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2 Histoire 

Nord, qui s’établirent fur les ruines 
de Rome, fut toujours extrêmement 
libre. Ces fieres Nations , accoutumées 
à l'indépendance, & endurcies aux ar- 
mes, étoient moins dominées par l’au- 
torité, qu’entraînées par la perfuafion, 
dans la foumiflîon qu’elles marquoient 
à leurs Princes. Le defpotifme militai- 
re qui régnoit dans l’Empire Romain, 
& qui , avant l’irruption de ces Con- 
quérans , avoit affadie les efprits , & 
détruit tout germe de fcience & de 
vertu, étoit incapable de rélifter aux 
efforts vigoureux d’un peuple libre. Ils 
firent une nouvelle époque pour l’Eu- 
rope, dès ce moment elle ralluma fon 
ancienne ardeur , & fecoua le joug hon- 
teux du pouvoir arbitraire, fous lequel 
elle gémiffoit depuis fi long-tems. Les 
conftitutions libres, alors adoptées , 
quelqu’altération qu’ils fouffriffent dans 
la fuite par les ulurpations fuccefiives 
• des Souverains , conferverent toujours 
un air d’adminiftration indépendante 
& légale, qui diftinguoit les Nations 
Européennes ; & fi cette partie du Glo- 
be poffede des fentimens de liberté , 
d’honneur, d’équité & de bravoure , 
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d’ Angleterre. 5 

fupérieurs au refte du monde, elle en 
doit principalement l’avantage à ces • 
généreux Barbares qui les femerent, 
pour ainfi dire , dans fon fein. 

Comme les Saxons , qui avoient fub- premier 
jugué la Bretagne, jouifloient ^ une ^ent de* s»- 
grande liberté dans leur propre pays , xon*. 
ils gardèrent avec perfévérance ce tré» 
for ineftimable dans leur nouvel éta- 
bliflement , & y portèrent le meme ef- , 

E rit d’indépendance dont ils avoient 
érité de leurs ancêtres. Les Chieftains 
(car ce nom leur convient mieux que 
celui de Rois ou de Princes) qui les 
commandoient dans ces expéditions 
militaires , n’avoienr fur eux qu’une au» 
torité très - 1 imitée } comme les Saxons 
exterminèrent les anciens habitans , 
plqs qu’ils ne les fournirent , ils furent 
a la vérité tranfplantés dans un nouveau 
territoire, mais ils y conferverent tou- 
tes leurs inftitutionsciviles& militaires 


fans aucune atteinte. On ne parla que 
la langue Saxone dans l’Ifle conquife ; 
les noms mêmes des Places, qui fou- 
vent relient tels qui’ls font, tandis que 
la langue change entièrement, furent 
prefque tous changés par les nouveaux 

' A ij 
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4 Histoire 

Conquérans. Ils établirent fansmêlan- 
• ge, les Mœurs & les Coutumes Ger- 
maines ; & le tableau d’une liberté fie- 
re& indomptable, que le vigoureux 
pinceau de Tacite nous a tracé, pour- >. 
roit être defliné d’après ces F ondateurs 
du Gouvernement Anglois. Loin d’ê- 
tre revêtu d’un pouvoir arbitraire , le 
Roi n’étoit conîinéré feulement que 
. comme le premier d’entre les citoyens ; 
fon autorité étoit plus attachée à fon 
mérite perfonnel qu’à fa Couronne; on 
Je rapprochoit même fi fort du niveau 
des autres habitans , qu’un prix étoit 
fixé à fa tcte , & une amende légalement 
déterminée & levée en cas qu’il fût af* 
fallïné ; or, cette amende , quoique 
proportionnée à fon rang, & plus forte 
que pour le meurtre d’up fujet, confla- 
toit affez la fubordination du Chef aux 
Membres de l'Etat* 

i II eft aifé d’imaginer qu’un peuple 
indépendant, fi peu retenu parle frein 
succeflîon des Loix & par les connoilfances cul* 

4es Rois, tivées de l'efprit , n’étoit pas très*exa<ft 
à fuivre régulièrement le droit hérédi* 
taire dans le choix des Souverains, 
Quoique la Famille Royale fut extrê- 
... 

' J 
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D’A tï G L E T E R R t. J 

mement refpedée , & quelle eût une 
fupériorité reconnue ; ou il n’y avoiç 
• nulles réglés établies, ou ces réglés 
n’étoient jamais conftamment obser- 
vées, lorfqu’il falloit remplir le Trône 
vacant; c’étoit alors les circonftances 
aduelles que l’on confultoit , plutôt 
qu’aucun principe fixe. Nous ne pré- 
tendons cependant pas fuppofer que la 
Couronne fut entièrement éledive, ni 
qu’il y eût un plan régulier, tracé pan 
la Conftitution de l’Etat, pour que les. 
fuffrages du peuple nommaffent le fucr 
ceffeur du Prince dernier mort, cha-, 
que fois que la fucceflion étoit ouvejv 
te. Si quelque Roi laifloit après lui un 
fils en âge & en état de régner, ce fils 
montoit au Trône ; s’il étoit mineur , 

^ fon oncle, ou le premier Prince du 
Sang, y étoit élevé , & faifoit pafier la 
Sceptre à lapoftérité en prenant d’a- 
vance de juftes mefures avec les prin- 
cipaux de la Nation : il étoit aflez fa- 
cile à un Souverain de nommer fon- 
fucceffeur ; tous, ces chângemens , &. 
même Tadminiftration ordinaire du 
Gouvernement exigeoient le concours 
exprès, ou du mofns le confentemenc 
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tacite du peuple ; mais la poffefïion 
aéhielle , ae quelque façon quelle fut 
obtenue, devenoit à fes yeux un droit • 
ioconteftable , auquel il acquiefçoit ; 

& l’exclufion une fois donnée, queW 

Î |u'injufte qu’elle pût être, ne laiflbit 
ubftfter en faveur.du Prince exclus , 
qu’un fouvenir foible & impuiflant. 
Toutes les Monarchies barbares don- 
. nent tant d’exemples de cette maniéré 
de fe conduire, & ils font li fréquens 
dans l’Hiftoire des Anglo-Saxons, que 
nous ne pouvons, fans inconféquence, 
avoir une autre notion de leur Gouver- 
nement. L’idée d une fucceflion héré- 
ditaire eft fi naturelle aux hommes, il 
eft fi (impie de l’appliquer même à 
l’autorité fouveraine; l’ufage reçu de 
tranfmettre les pofleflions particuliè- 
res, mene fi aifément à celui de tranf- 
mettre la puiflance, qu’irfemble de- 
voir l’introduire par - tout où les rafi- * 
nernens du génie républicain ne font 
pas parvenus à l’exclure. Mais comme 
il y a une différence confidérable en- 
tre un Gouvernement & des polfeffions 
particulières ; comme toute perfonne 
n’eft pas également capable d’admi- 
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d’Angleterre. y 
niftrer l’un aufli-bien que les autres , 
un peuple qui n’eft pas frappé des avan- 
tages généraux attachés à une réglé 
confiante, ne fe foucie guere de s’afi'u- 
jettir à l’ordre de fucceflion pour le 
choix de fes Maîtres , & laifle louvent 
l’héritier légitime , lorfque cet héritier 
ne fe trouve pas avoir l’âge & les talens 
néceffaires. Âinfi.ces Monarchies ne 
font,exaâement parlant, ni électives, 
ni héréditaires; &, quoique les inten- 
tions d’un Prince y puiffent être fai- , 
vies, lorfqu’il a défîgnéfon fuccefleur t 
on ne doit pas les regarder davantage 
comme à l’entiere difpoficion du Tef- 
tateur. Quelquefois un Souverain peut 
être élu par les fuffrages des Etats ; ce- 
pendant il arrive fouventque les Etats 
reconnoiflent celui qu’ils trouvent éta- 
bli. Quelques grands Seigneurs le fai- 
fifTent des rênes du Gouvernement; le 
peuple intimidé, ou gagné, obéit; & 
pourvu que le Prince régnant foit de 
la Famille Royale, il efl bientôt re- 
connu pour le Roi légitime. 
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LE WITTENAGEMOT. 


o N convient que nos connoifTances 
fur l’Hiftoire & les Antiquités Saxon- 
nes font trop imparfaites pour nous 
mettre en état de déterminer avec cer- 
titude toutes les prérogatives de la 
Couronne, & tous les privilèges du 
peuple, & de donner un plan exaét de 
ce Gouvernement, Ilell.vraifemblable 
aufli que les conftitutions différoient 
dans les ditférens Etats de l’Heptar- 
chie, & qu’elles changèrent conlidéra- 
blement pendant le cours de fix fiecies 
qui s’écoulèrent depuis la première in*- • 
valion des Saxons, jufqu’à la conquête 
des Normands (a). Mais la plupart 


( a) Nous fommcsinftruitsd*un changement îfler 
important dans la Conftitution Saxonne. Les Anna- 
les Saxonnes, p. 49. nous apprennent que le Roi 
avoir la prérogative de rtomrr.er les Ducs , les Com- 
tes , les Aldermans & les Shérifs des Provinces. Af- 
fcr , Auteur contemporain , nous infoitnc qu’Alfrcd 
de'pofa tous les Aldermans ignorans , & nomma de# 
gens plus capables à leur place : cependant les Lo t 
d’Edward le Confefleur, difent exprefiement , Scû. 
jj, que les Htrtwght , ou Ducs, & les 5 heri fs , 
croient choifis par les Fretbolden , ou vaflaux tenan- 
ciers dans le Conmi - Cmut du Folkm^te, Tribunal 
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4e ces changemens & de ces différen- 
ces , ainli que leurs caufes & leurs ef- 
fets , nous font inconnus : Il paroît 
feulement que de tout temps, & dans 
tous ces Royaumes, il y avoit un con- 
feil national appelle Wàtenagemot , ou 
Aflemblée des Sages , { car c’eft la li- 
gnification du mot) dont le confente- 
ment étoit nécelfaire pour palier des 
Loix, & pour ratifier les principaux 
a&es publics de l’adminiftration. Les 
préambules de toutes les Loix d’Ethel- 
bert, dîna , d’Alfred , d’Edward fan- ' 
cien , d’Athelftan, d’Edmond-, d’Ed- 
gar, d’Erheh-ed & d’Edward le Confef- 
feur, ceux meme des Loix de Canute* 
quoique ce Prince fût une efpece de 
Conquérant , mettent ce fait au delïus 
de la difcuflion , & portent la preuve 
que le Gouvernement étoit par-tout 
légal &: limité. Mais les anciens Au- 
teurs nous laifllent ignorer quels étoient 
les Membres qui formoient c-e Witte- 
nagemot. On convient que les Evê- 
ques & les Abbés en compofoient une 

<qiri fctenoitnne fois Tan, où tous les VstfTaux tfi- 
iBuacicts p.tctaicitf fermée* de .fidelité au Roi. 

A V 
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partie eflentielle (a). Il eft évident 
aulli, par la teneur de ces anciennes 
Loix , que le Wittenagemot pafloit des 
Statuts pour régler le Gouvernement 
Eccléfiaftique, auüi bien que le Gou- 
vernement Civil ; & qu^e ces dangereux 
principes par lefquels l’Eglife eft tota- 
lement féparéede l’Etat, étoient incon- 
nus alors aux Anglo-Saxons (6 ). Il 
paroît aufli que les Aldermans, ou 
Gouverneurs des Provinces qui, après 
le temps des Danois, furent appellés 
Comtes (O, étoient admis dans ce 

(«) Quelquefois les Abbcffes y étoient admifes ; 
du moins elles (îgnoient fouvent les Chartes des 
dons du Roi , Spelm. Glofl'. au mot Parliamtntum. 

(k) Wilkins Paflim. 

(O II parole par les traductions anciennes des 
loti fit des Ann îles Saxonnes, 8c pat celles qu’a 
fait Bede des Loi x d’Alfred , ainfi que par les tra- 
«Initions de tous les anciens Hiftoriens, que Cornes , 
en Latin , Aldrrmun en Saxon , t* Eut! en Dano- 
Saxon , étoient des mots totalement fynonymes. Il y 
a feulement une clàufe dans une Loi du Roi Atncl- 
ftan , ( Voyez Speilm. Concile, p *o4. ) qui a in- 
duit en erreur quelques Antiquaires, 8c leur a fait 
imaginer qu’un Earl étoi t fupérieur à un Aider non. 
De WeregHU, c’eft à dire , l’amende impose pour 
le meurtre d’un Earl y eft fixé à ijsoo Trim/as, 
comme celui d’un Archevêque, au lieu que le meur- 
tre d’un Evêque 8c d’un Aldcrman n’eft taxé qu’à 
• ooo. Il faut avoir recours aux conjectures de Sel- 
dcQ pour ré fou ire cette diiikuké. Voyez fes tUitt •/ 
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Confeil , & donnoient leur confente- 
ment aux Statuts publics. Mais outie 
les Prélats & les Aldermans, on fait 
encore mention des Wves, ou des Sa- 
ges, comme d’une branche diftin&e 
dans le Wittenagemot; mais ce qu’é- 
toient ces Sages n’eft pas une chofe 
éclaircie par les Loix & par l'Hiftoire 
de ces temps reculés. Cette queftion 
feroit vraifemblablement difficile à ré- 
loudre, quand même on la dilcuteroit 
avec la plus grande impartialité; mais 
comme les partis divifés fur cet arti- 
cle ont mis beaucoup d’aigreur dans la 
difcuflion , les argumens employés de 
côté & d’autre font également captieux 
& illufoires. Notre faéfion Monacale 
foutient que ces iVites ou Sapientes 
étoient les Juges ou les gens les plus 

J^jtour , cliap. p. «o| , 604. H y explique que le 
QPhe de Earl dans 1 .* temps d’Atlieift.in , commençoit 
précisément à être d'ufage en Angleterre. 5 c ne le 
dounott alors qu’à VAtbJing , c’clt à dire , au Prince 
du i'any , heritier de 1 a Couronne- Cette remarque 
«fl confirmée par une Loi deCanute, Scfl $j. où 
un Atheling &c un Aichevéque (ont mis fur le mê- 
me pied. Dans uue autre Loi du même Athelilan, 
le Wrregild du Prince, ou AtbtUng eil porté k 
1 1 000 thirmfas. Voyez Wilkins , p. ti. Le Prince 
*<l donc le même que celui qui cft appelle’ Emi 
dans la première Loi. 

A vj 
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inftruits de la Loi : le parti populai- 
re prétend qu’ils repiéfentoien't les 
Bourgs, & formoientce que nous ap- 
pelions aujourd’hui les Communes. 

« Les expreflions employées par tous 
les anciens Hiftoriens , en parlant du 
Wittenageràot, femblent contredire 
cette derniere fuppolition. Us en ap- 
pellent toujours les Membres, Princi - 
pet , Satrapx , Optimales , Magr.ates , 
Proceres , dénominations.qui femblent 
fuppofer une Ariftocrarie, & exclure 
ies Communes. Les Bourgs étoient 
même ft petits & li pauvres , par le peu 
de commerce qu’il y avoit alors dans 
le pays , leurs habitans vivoient dans . 
une telle dépendance des grands Sei- 
gneurs ( 0 , qu’il ne paroît pas vraifem- 
blable qu’ils fudent admis dans leCon- 
feil National. On eft bien certain que 
les Communes n’ont eu aucune par^ 
dans les Gouvernemens établis par 1er 
Francs, les Bourguignons & les autres 
Nations Septentrionales ; d’où nous 
pouvons conclure que les Saxons qui 
ïe civiliferent plus tard que ces autres 

• i a ) Traité des Bourgs d’Angleterre , jurBraJy, 
f 3 , 4 > &«• 
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Colonies , n’eurent jamais l’idée d’ac- 
corder un privilège li extraordinaire à 
l’ordre des citoyens dévoués au com- 
merce & à l’induftrie. La profeflion 
militaire étoit feule honorable parmi 
tous ces Conquérans ; les Guerriers 
fubfïftoient de leurs poflelîîons en ter- 
res : ils devenoient confidérables paç 
leur autorité fur leurs valfeaux , leurs 
cliens , leurs fermiers & leurs efclaves : 
il ne faut pas de plus fortes preuves 
pour nous convaincre qu’ils n’auroient 
certainement pas voulu s’aflocier au 
pouvoir légiflatif des gens d’une clafife 
aufli inférieure que les Bourgeois. Ta- 
cite allure en etfet, que le confente- 
ment de tous les Membres de la Conu 
munauté étoit nécellaire dans les dé- 
libérations importantes parmi les Ger- 
mains ; mais il ne dit pas qu’ils euflent 
des repréfentans : cette ancienne pra- 
tique, dont parlent les Hiftoriens Ro- 
mains, ne peut avoir eu lieu que dans 
les petites Tribus, où tous les citoyens 
pouvoient , fans inconvénient , être 
convoqués à l’alTembiée générale dans 
les cas extraordinaires. Mais, lorfque 
les Principautés furent plus vaftes, lor£- 
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que les différences de propriétés eurent 
formé des diftinéiions plus marquées 

S ue celles qui réfultent de la force 8 c 
e la valeur pcrfonnelle, nous devons 

f iréfumer que les AlTemblées nationa- 
es devinrent plus limitées à l’égard du 
nombre , & furent compofées feule- 
ment des principaux citoyens. 

Mais, quoique nous foyons obligés 
d’exclure les Bourgeois , ou les Com- 
munes du Wittenagemot Saxon , il 
n’eft guere poflible de ne pas fuppofer 
qu’il y avoit encore dans ces Aflem- 
blées d’autres Membres que les Prélats, 
les Abbés, les Aldermans & les Ju- 
ges, ou Confeillers du Confeil privé. 
Car tous ceux-ci, excepté quelques Ec- 
cléfiaftiques (a), étoient anciennement 
nommés par le Roi ; ainfi il n’y auroit eu 
d’autorité légiflative que la fienne , & fa 

(<0 Il y a quelque raifon de croire que les Evê- 
ques étoient nommés quelquefois par le Wittenage. 
mot , fit leur nomination confirmée par le Roi. Ed- 
«lius, cap. z Le Roi nommoit anciennement aux 
Abbayes de fondation royale , quoiqu’Edgard eût 
abandonné le droit d’élire au* Moines, ft qu’il ne fe 
fût rclèrvé que celui de ratifier ’élcftion. Ce droit 
fut fouvent violé dans la fuite , & les Abbés, aulfi- 
t»ien que les Evêques , furent bientôt tous choilît 
par la Cour, félon ce que nous apprend Ingulf , Au- 
teur contemporain de 1a Conquête des Normands. 
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puifîance auroit été, en quelque forte , 
defpotique ; ce qui eft contraire, à ce 
que rapportent tous les Hiftoriens, & 
aux Coutumes de toutes les Nations 
feptentrionales. Nous pouvons donc 
conclure que les plus grands Terriens 
étoient de droit , & (ans nulle éledion , 
Membres de l’AfTemblée nationale. Il 
y a même lieu de penfer que quarante 
hydes, ou environ quatre ou cinq mille 
acres de terre, étoient fuffilantes pour 
donner l’honorable privilège d’entrer 
au Wittenagemot. Il paroit par ce que 
dit un ancien Auteur ( ) , qu’une per- 
fonne de la plus haute naiflance , & 
même alliée à la Couronne, n’étoit 
pas regardée comme Princeps , ( terme 
dont fe fervent les anciens Hiftoriens, 
Jorfqü’il eftqueftion du Wittenagemot) 
à moins quelle ne pofledât cette éten- 
due de terre. Il ne s’enfuit pas que ce 
Confeil public dût être confus & fans 
ordre , fi on y admettoit tant de gens ; 
car les terres étoient vraifemblable- 
ment partagées en Angleterre , entre 

( m ~) Hift. Elienfis, cap. jri, 40. Cepaflïgeeft re- 
marque par Dugdale. Préface, 1* bit Burtn, Vol 1. 
& il en tire la mime conséquence. 
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peu de mains , pendant le temps de» 
Saxons , du moins pendant la derniere 
partie de cette période; &, comme 
on n’ambitionnoit guere de faire fou 
fervice à ce Confeil, il n’y avoit pas 
à craindre qu’il devint trop nombreux 
pour dépêcher les petites affaires dont 
On y portoit la dilcuffion. 

■ 'i II eft certain qu a quelqu’idée que 
nous puifllons nous'arrêter lur la qua- 
lité des Membres du WittenageTnot , 
dans lequel réfidoit la Légiflation , le 
Gouvernement Anglo-Saxon penchoit 
abfolument vers l’Ariftocratie avant 
la conquête des Normands. L’autorité 
Royale étoit très-limitée; & fi le Tiers- 
Etat entroit dans ce Confeil , il y avoit 
peu de poids & de confédération. Nous 
devons conjeéhirer fur ce que les His- 
toriens nouy laiffent entendre, quelle 
étoit alors l’immenfité des richelïes &. 
de la puiffance de plufieurs Grands ; 
ainfi, après la diffolution de l'Heptar-, 
chie, & quand le Roi vécut ainfi éloi-, 
gné de fes Provinces, ces riches proy 
priétaires, qui demeuroient dans leurs 
poffeflions, ne purent qu’accroître leur 
autorité fur leurs vaffaux, fur leurs ga- 

. - « -i 
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gifles ou retainers , & fur tous les ha- 
bitans du voifinage. De-là ce pouvoir 
exceflif de Harold, de Godwin,' de 
Leofric, de Siward, de Morcar , d’Ed- 
w in , d’Edric & Alfric , qui les mit en 
état de réfifter à celui du Souverain 
même, & de fe rendre abfolument né- 
ceffaires au Gouvernement, Les deux 
derniers, quoiqu’odieux au peuple pour 
s’être unis avec les ennemis du dehors, 
n’en conferverent pas moins leur cré- 
dit & leur influence fur les affaires pu- 
bliques; d’où nous pouvons inférer 
qu’ils fondoient l’un ôc l’autre leut 
puiflance, non pas fur l’affeétion po- 
pulaire, mais fur l’étendue de leurs ter- 
res & fur les droits de leur maifon. Il 
y eut un Athelftan fous le régné du 
Monarque de ce nom , que les Hifto- 
riens appellent Alderman de toute 
l’Angleterre , & qui étoit regardé com- 
me Alfking, c’eftàdire, Vice-Roi,' 
quoique fon Souverain fût lui - même 
un Prince très valeureux & très-habi- 
le (a). Nous trouvons que d^ns les 
derniers temps des Saxons, & dans 
ces derniers temps feuls, les grandes 

[4) Hift. Ramef Seû. J. p. 117. 
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charges pafToient tellement depere en 
fils , quelles étoient devenues , en 
quelque forte, héréditaires dans les fa- . 
milles (a). 

Les circonftances qui accompagnè- 
rent les invalions des Danois, fervirent 
beaucoup à augmenter la puifïance de 
la principale Nobleffe. Ces pirates fi- 
rent de toutes parts des incurlions im- 
prévues , & chaque Province fut forcée 
de leur rélifter par fes propres forces , 
fous la conduite de fes propres Magif- 
trats & de fes Nobles. Ainli, par la 
même raifon, qu’une guerre générale, 

? [ue les efforts réunis d’un Etat entier 
outiennent , augmente ordinairement 
la puiflance de la Couronne , ces guer- 
res particulières, & ces incurfions, 
tournoient à l’avantage des Aldermans 
& de laNoblefle. 

Parmi un peuple turbulent, militai- 


( a ) Roger Hoveden donnant la raifon pourquoi 
Guillaume le Conquérant fit Cofpatric Comte de 
Northumberl.md , dit; Nem ex »-atemo fmngu:ne *tti- 
mebat td evm hener illiui Comiurùt. Erat enim ex mafn 
jilgitbâffilti Uih'fcdi Comitis. Voy z aulli Sim Dun. 

Î . 10 < . Nous voyons dans ces exemples la même ten.* 
ancejà rendre les Charges héréditaires, plus ancien, 
nement fuivie fur le Continent, & elle y avoit déjà 
opéré tous fes effets, 
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re, fi ennemi du commerce & des arts, 
fi peu accoutumé aux travaux de l’in- 
duftrie, la juftice étoit communément 
très- mal adminiftrée, & il paroît que 
la violence & l’oppreflion régnoient 
fans obftacle. Le pouvoir exceflif de 
l’Ariftocratie augmentoit ces défordres 
qui contribuoient à leur tour à le for- 
tifier lui-même. Les citoyens n’ofant 
pas fe fier fur la protection des Loix, 
étoient réduits à fe dévouer au fervice 
de quelque Chieftain dont ils fuivoient 
les ordres , allaflent-ils jufqu’àr troubler 
le Gouvernement meme, & à vexer 
leurs compatriotes ; ces Patrons les 
protégeoient en rccompenfe contre 
les infultes ou les injuftices des étran- 
gers. De -là, nous apprenons parles 
extraits du Domefday , que le Doéèeur 
Brady nous a donnés, que prefque 
tous les habitans des Bourgs même , 
s’étoient mis fous la clientelle de quel- 
que Seigneur, dont ils achetoient le 
patronage par un tribut annuel, & 
qu’ils étoient obligés de confidérer 

{ >lus que le Roi , ou même plus que la 
a LégiHation (a). Un client, quoi- 

(.<•) Traire des Bourgs, par Brady , p. } , «, 
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qu’homme libre , éroit fuppofé appar- 
tenir tellement à fon Patron, que fou 
meurtrier étoit condamné par la Loi à 
payer une amende à ce dernier, pour 
le dédommager de la perte qu’il étoit 
cenfé avoir faite de la même maniéré 
qu’on auroit payé le meurtre d’un ef- 
clave à fon maître (a). Les gens d’un 
rang plus diftingué, mais encore trop 
peu puiiïans pour fefoutenir par leurs 
propres forces , entroient enfemble 
dans une confédération formelle , & 
compofoient une efpece de Républi- 
que féparée,quidevenoit fouvent for- 
midable à quiconque ofoit l’attaquer. 
Le Dodeur Hickes nous a confervé 
un Pade , ou Contrat Saxon de cette 
nature , très * curieux , qu’il appelle un 
fodalitium , & qui contient pluiieurs par- 
ticularités caradériftiques des mœurs 
& des coutumes de ce tems-là ( b). On 
• y traite tous les Aflociés- de Gentils- 
hommes deCambridgeshire, & il y eft 
dit. qu’ils ont tous juré fur les fainte» 
Reliques d’obferver leur confédéral 

5 & c. il en e'toit de m 4me des hommes libres de U 
campagne. Voyez Pce'f. i Ton Hift. p. * . », i o , &c. 

(*) L. t. Edw. Conf. Seft. t, apud Ingulf. 

4i) Diflert, Epift. p. a». 


» r 


Digitized by 



d’A h'gleterre, 21 
tion, & de fe garder une fidélité ré- 
ciproque ; ils promettent d’inhumer, 
dans le lieu qu'ils auront choifi, celui 
de leurs afiociés qui viendroit à mou- 
rir, de contribuer aux frais de fes fu- 
nérailles, & de fuivre fon convoi. Ils 
condamnent quiconque d’entr’eux man- 
queroit à ce devoir , à payer une me- 
fure de miel. Ils s’engagent de voler 
mutuellement au fecours de quiconque 
d’entr’eu* feroit expofé à quelque dan- 
ger, & même d’en inftruire le Shérif; 
& fi ce Magiftrat négligeoit de proté- 
ger la perfonne en péril, de le taxer 
à l’amende d’une livre; fi le Préfident 
de la Société fe trouvoit en défaut , 
dans cette circonftance, il s’impofe à 
lui-même une pareille amende, à moins 
qu’il n’eüt l’excufe légitime d’une ma- 
ladie , ou des ordres à exécuter pour le 
feflnce de fon fupérieur. Lorfqu’un 
des confédérés étoit tué , ils exi- 
geoient la fomme de huit livres du 
meurtrier, & s’il la refufoit, ils pour- 
fuivoient judiciairement le payement 
‘à frais communs : fi l’un d’entr’eux ,• 
étant pauvre, tuoit quelqu’un, la So- 
ciété contribuoit, dans la proportion 
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convenue , à payer l’amende à laquelle 
il étoit condamné, c’eft-à-dire, un mark, 
fi l’amende étoit de 700 shellings , 
moins fi le mort étoit un payfan , & 
feulement la moitié fi c’étoit un Gal- 
lois. Mais lorfqu’un des AlTociés fai- 
foit un meurtre volontaire , & fans 
être offenfé, il falloit qu’il payât lui- 
même fon amende. Dans le cas où un 
membre de cette confédération en au- 
roit tué un autre injuftement*, non-feu- 
lement il payoit l’amende ordinaire 
aux parens du défunt , mais encore 
celle de huit livres à la Société, où il 
étoit privé de fes avantages : alors tous 
ceux qui la compofoients’engageoient 
fous peine de l’amende d’une livre , à 
ne jamais boire ou manger avec le 
coupable , excepté en préfence du Roi , 
de l’Evêque ou de l’Alderman. Ce 
contrat d’aflociation porte encore d%u- 
tres réglemens convenables pour pro- 
téger les Contradans , ainfi que leurs 
domeftiq'ues, contre toute violence ; 
ou pour les venger de celles qui fe fe- 
roient commifes ; & enfin pour empê- 
cher entr’eux toute exprefiion injurieu- 
fe. L’amende qu’ils payoient dans ce 
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dernier cas étoit une mefure de miel. 

Il n’eft pas douteux qu’une confédé- 
ration de cette nature devoit être une 
fource féconde d’amitié & d’attache- 
ment , dans un temps où l’on avoit 
perpétuellement à craindre des enne- 
mis, des brigands & des opprelTeurs , k> 
& où l’on n’attendoit fa sûreté que de 
la propre bravoure & de l’affiftance de 
/es amis & de fes Patrons. Comme les 
haines étoient plus violentes , les liai- 
fons étoient auffi plus intimes, foit 
qu’elles fuflent formées ou parle fang, 
ou par un choix libre. On avoit des 
égards pour le plus petit degré d’affini- 
té ; on confervoit une reconnoi (Tance 
inaltérable des moindres obligations ; 

& la vengeance des injures fe pourfui- 
voit rigoureufement , & par point 
d’honneur , & comme le meilleur 
moyen de s’en garantir à l’avenir. L’u- 
nion civile étoit foible , mais ces con- 
fédérations particulières en tenoient 
lieu, & procuroient la fécurité , dont 
à l’abri des loix & de l’innocence, on 
ne pouvoit être certain du jouir. 

En total, malgré cette apparence de 
liberté, ou plutôt de licence parmi les 
- . * 
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^ Anglo - Saxons, le corps du peuple 

étoit réellement beaucoup moins li- 
bre que fous les Gouvernemens où 
l’exécution des loix eft plus févere , & 
où les fujets font ftriCtement dans la 
dépendance du Magiftrat Civil. La rai- 
© l'on en réfulte de l’excès même de cette 
liberté. Chacun vouloit, à quelque 
prix que ce fût, fe mettre à l’abri des 
infultes & des violences ; par-tout où 
l’onne pourvoit attendre de protection 
des Loix & du Magiftrat, on cher- 
choit à mériter celle de quelques 
Grands à force de déférences, ou l’on 
s’attroupoit, pour ainfi dire, dans des 
efpeces de confédérations fubalternes 
qui agifloient fous la direction d’un 
puiflant Chieftain. C’eft ainfi que toute 
Anarchie devient la caufe immédiate 
de la tyrannie, fi ce n’eft fur l’état en- 
tier , du moins fur la plûpart des fujets. 
les divers Les Saxons Germains , comme les 
ordres de autres peuples de ce continent , étoient 
divifés en trois clafles, les Nobles, les 
Libres & les Efclaves (a), & ils ap- 
portèrent les diftinCtions avec >^x en 
Bretagne. ? 

■ • • (*) Nitard, Hift. 1. 4 . 

Les 
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Les Nobles furent appelles Thanes ; 
& étoient de deux efpeces, les Thanes 
du Roi, & les Thanes du fécond Or- 
dre. Ceux-ci femblent avoir été dé- 
pendans des autres, & en avoir reçu 
des terres, dont ils payoient la rente, 
& pour lelquelles iis étoient obligés 
d’obéir aux ordres de leurs Seigneurs 
en temps de paix & de guerre ( a ), 
Nous ne connoilïons aucun droit de 
s’élever au rang des Thanes, excepté 
la naiflance Noble, & la poflëflion de 
terres. Le premier fiat toujours le plus 
confidéré de toutes les Nations Ger- 
maines, même dans leur état le plus 
barbare. Comme la Noblefle Saxonne 
avoit trop peu de plailirs difpendieux 
pour diflîper fa fortune, & le peuple 
trop peu de commerce & d’induftrie 
pour accroître fes richelfes, quoique 
les deux clalTes de Nobles ne fuflent 
pas féparées par des Loix pofitives, 
plies demeurèrent long temps diftinc- 
tes , & lés grandes Maifons fe foutin- 
rent péndaht plufieurs fiecles dans l’o- 
pulena£n& la fplendeur. Il n’y avoit 
point d’état mitoyen qui pût fe mêlé 


(a') Spelm. Fcuds, and taures, p 40. 

,. k Tome J/,. ; B. 
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peu*à peu avec elles, & obtenir infen- 
iïblement des honneurs & des diftinc*:. 
lions, Si, par quelqu’événement ex- 
traordinaire, un Anglo-Saxon s’enri- 
chifloit, merveille li étonnante, qu’el- 
le le faifoit remarquer , il devenoit l’ob- 
jet de l’envie & de l’indignation de 
tous les Nobles ; il auroit même en. 
beaucoup de peine à çonlerver ce qu’il 
avoit acquis , & à fe défendre de l’op- 
preffion, s'il n’avoit pas follicité & payé 
chèrement l’appui de quelque Chief- 
|ain. 

Il y a deux Statuts dans le nombre 
des Loix Saxonnes, qui femblent ten- 
dre à confondre ces diveifes dafles J 
celui d’ Athelflan , en vertu duquel un 
Commerçant qui avoit entrepris à fes 
dépens trois grands voyages par mer, 
étoit fait Thane ( a ) ; & celui du mê- 
me Prince , qui accordoit la même 
^race au Fermier, ou au Ceorle , ç’eft* 
à dire,,. à T-artifan qu,i pofledoit cinq 
bides de terres , une Chapelle, une 
cuiline , une falle & une cloche (£ )» 
•Mais les exemples d’un payfan ou d’un 
Ceorle , tiré ainfi de fa Glafle , étoient 

(a) Wilkins , p. 7 tC ’ • ’ ■ < •> ' 

ÿ>) Scldwi, tilles of Jionours, p. 5 1 y. Wilkins,* 7 ©, 
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ît rares, que la Loi ne porta jamais 
d’atteinte au préjugé régnant; la dit* 
tin&ion entre la Noblefle & la Roture 
fubfifta dans fon entier , & un Thane 
de naiflance auroit toujours eu le plus 
grand mépris pour un Thane légal , 
ou ’fadice. Quoique nos conjedures 
a cet égard ne foient pas appuyées 
fur les témoignages des. anciens Hif- 
toriens, elles font fi bien fondées fur 
{a nature même des chofes, que nous 
devons les adopter comme des confé- 
Quènces néceflaires & infaillibles de l’E- 
tat du Royaume dans ces tems reculés. 

Lorsque les Normands conquirent 
f Angleterre, il paroît félon le Domek 
day , que les Villes netoient guereplus 
ponlidérables queles Villages d’aujour- 
d’hui (a ), York même , la 2 dc ,iou du 
moins la 3 m€ des grandes V illes (b ) , 

j .• ( < . i h 1 : . , . y ■ •. . i 

î ;(*) Wincheftcr étant la Capiule de la Monarchie 
des Weft-Saxons , était encienneinent une Ville con- 
üdérable. Gul-Piû. p. no. 

[I>.) Notwich contenoit 7i® maifons» Exeter. 
31 sj IpfWich si*, Nothampton 6cj Hcrtforri 
■146 s Canterbury 262; Batli 64; Southantpton 
•4} Warwicti 3. Voyez Brady , OfBcrouohs^ 
p. $ , 4, s.6,.&c. ce font les plus conli érablet 
dont il parle. Ce qu’il en rap porte eft extrait du Livre 
de fiomefÜay-Book. -, 

1 ‘ B ij ’ 
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la Capitale d'une grande Province qui 
n’avoit jamais été entièrement unie 
avec le refte , ne contenoit que 1 41 8 fa- 
milles (a ). Malmelbury nous ait (b ) 
que ce qui diftinguoit le plus la No- 
blefle Saxonne de la Noblcffe Fran- 
çoife , ou Normande, éteit que celles 
ci dépenfoit beaucoup à bâtir des Châ- 
teaux fuperbes, au lieu que l’autre con-. 
fumoit fes biens immenfes en débau- 
ches , & à recevoir tous venans dans 
de vilaines maifons. Nous pouvons in- 
férer de - là que les arts en général 
étoient bien moins cultivés & perfec- 
tionnés en Angleterre qu’en France. 
Les grands Seigneurs entretenoient 
un nombre confidérable de domefti- 
ques fainéans , & de gagiftes externes 
appelles Rtiainers ; &, comme ces 
grands Seigneurs étoient allez puif- 
fans, même en France, pour troubler: 

l’exécution des Loix, nous pouvons 

\ 

(4) Tiaité des Bourgs, de Brady, p. «•. Celte 
Ville étoit divifée en fix quartiers, indépendament 
du Palais de l’Archevêque , fie cinq de ces qua»ers 
cor tenoient le nombre de familles rapporté ci-deflusj 
ce qui, fur le pied de cinq perfonnea par famille , 
'fait environ 7000 âmes. J.clixiesne quartier étoif 
ruiné de fond au comble. 

( k ) Paje louvoyez aulfide Geft. Angl. p. j-j ji * 
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juger du degré d’autorité que l’Arifto- 
cratie avoit en Angleterre. Lorfque le 
Comte Godwin afliégea Edward le 
Cont'elTeür à Londres, il raffembla de 
toutes parts Tes domeftiques, fes vaf- 
" faux & les retaintrs , & força fon Sou- 
verain de fe foumettre aux conditions 
qu’il voulut lui impofer. 

Le dernier rang de la Clafle des hom- 
mes libres étoit ce que les Anglo * Sa- 
xons appelloient les Ceorles , c’eft à- 
dire artilans : dans les endroits où ils 
étoient induftrieux, on les employoic 
principalement aux travaux de la cam- 
pagne ; de - là les noms de Ceorle & 
dHuJbanAman , c’eft à-dire, de labou- 
reur, devinrent en quelque forte fy- 
nonymes. Ils cultivoient les Fermes 
des Nobles ou Thanes , dont ils 
payoient la rente j il paroît que c es 
cultivateurs pouvoient être changés 
par leurs maîtres à volonté : car il ne*! 
•fait mention nulle part qu’il y eût des 
Baux parmi les Anglo-Saxons* l’or- 
gueil des Nobles , & l’ignorance géné- 
rale de l’art d’écrire, doivent avoir 
rendu ces contrats très-rares, & rete- 
nu les Hujbandman , ou cultivateur! 

• Tl • • • 
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<lans une condition Irès-dépendante.^ 
Le prix annuel des Fermes fe payoit 
alors en nature (a). 

La Glafle la p;us nombreufe de ton- 
tes, & de beaucoup, paroît avoir etc 
celle des efclaves, ou vïllains : ils fai- 
foient partie de ce que leurs Seigneur» 
poiïedoient en propriété , & par con- 
fequent étoient incapables d’acquérir 
aucune propriété eux mêmes. Le Doc- 
teur Brady nous allure, d’après le Lè- 
vre du Domefday (i), que dans toute» 
les Provinces d’Angleterre, ils culti-' 
voient & occupoient une grande par- 
tie des terres, & que les Hufl'andman 
ou laboureurs, ainfi que les Socmen oit 
Fermiers, fortes de Tenanciers qu’on 
ne pouvoir congédier quand on vou- 
loit, en tenoient très - peu en compa* 
jaifon. Mais il n’en fut pas de même 
du temps des Germains, autant que 
pouvons recueillir de lumières à cet 
égard dans ce que Tacite en rapporte. * 
Les guerres perpétuelles de l’Heptar- 

(4) L. L I»4Se&. 70. CesLoix fixo-ent la rente 
d’une Ijide de terre, mais il eû difficile d’en faire l’é- 
valuation fur nos mefuies modernes. 

(6) Préface generale de fou Hiüoire, pages y » 
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cble, & les incurfions des Danois pa- 
roiflent avoir été la caufe de cette 
grande différence parmi les Anglo- 
Saxons. l es prifonniers faits dans le* 
batailles, ou enlevés dans les fréquen- 
tes invafions, étoient réduits à lefcla* 
vage, &, par le droit de la guerre*' 
devenoient entièrement à la difpofition 
de leurs maîtres ( b ). Importante pro- 
priété pour les Nobles, fi elle fe joint 
à une adminiftration irrégulière de la 
juftice, qui favorife naturellement lo 
pouvoir de l’ Ariftocratie ; mais plus 
importante encore fi l'ufage d’avoic 
des Cerfs eft établi & devenu très-com- 
mun. Non-feulement la Nobleffejouif- 
foit du crédit que le9 richeffes procu- 
rent, mais aulït de l’autorité que les 
Loix lui donnoient fur fes efclaves & 
fes villainSé II devenoit donc difficile 
& prefque impoffible à un particulier 
de fe mtéritenir totalement libre & in- 
dépendant. 

Il y avoit deux efpeces d’efclaves 
parmi les Anglo-Saxons ; les efclavei 
Houfehold , c’eft-à dire, domeftiques , 
d'après la coutume des ancien* > & le 

(«) J*.Im Edg. Seft 1 4. apad Spclm. 

Biv 
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Prœfidial ou Ruffic, d’après la coutu- 
me des Germains (a). Ces derniers en- 
claves reflembloient aux Cerfs qui 
font en Pologne, en Danemark & en 
quelques endroits de l’Allemagne. Le 
pouvoir d’un Maître fur eux tous n’é- 
toit pas fans bornes parmi les Anglo- - 
Saxons comme parmi leurs ancêtres. Si 
lin homme en battant fon efclave, lui 
cafToit une dent, ou lui crevçit un 
ceil , l’efclave recouvroit fa liberté ( b ) ; 
s’il étoit tué fur le champ, ou qu’il 
mourut dans les vingt - quatre heures 
après les coups reçus, le Maître payoit 
une amende au Roi; mais h la mort 
étoit lente, le meurtre reftoit impu- 
ni (c). Vendre fa liberté , ou celle de fes 
enfans, étoit une chofe ufitée chez les 
Germains ( d ) ; & les Anglo - Saxons 
conferverent cet ufage Çe). 

, Parmi ce Peuplé, les grands Seigneurs 
& les Abbés avoient droit de^urifdic- 
tion criminelle dans leurs territoires 
& pouvoient punir fans appel tous les 

(4) Selm Gloflaire, au mot Scrvits. 

(b) L. L. Ælf. Sert. 20. 

(O L-L- Ælf. Seél. 1 7. 

( d ) Tacite de Mor Germ. 

V)L.L. InzSeft, n.l, L.Ælf. Scft. 1», 
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Voleurs & les brigands qu’on y pre- 
noic ( a ). Cette inftitution doit avoir 
eu un effet très-contraire à ce qu’on en 
attendoit, & elle affuroit plutôt aux 
malfai&eurs une retraite qu'un châti- 
ment dans les Terres de ces Seigneurs, 
peu fincérement difpofés à en faire 
juftice. 

-■ Quoiqu’au premier coup d’œil le Coatf ^ 
Gouvernement Anglo-Saxon paroifle ]uftîc«. 
en général Ariftociatique , il confer- 
voit cependant des reftes confidéra- 
bles de l’ancienne Démocratie. A la 
vérité ils n’étoient pas luffifans pour 
protéger le bas peuple fans le patrona- 
ge de quelques grands Seigneurs, mais 
ils fondoient la sûreté de la Gentry on 
Noblefle inférieure, & lui dormoienc 
même quelque dégré de confédération* 
L’adminift ration de la Juftice „ fur- 
tout par les Cours de Decennarj on 
dixaine, des Hundred ou centaine, SC 
des Courny ou Comtés, était bien e»- 
tendue pour défendre la liberté géné- 
rale» & pour mettre un frein au pont- • 


(a) Hïgden *T. r. eajr. ro. L. t. Edward, Ccm^L 
Se&. 16. Sptln»-. Cône. Tôt,, t. p. 41*. Glolf. au no* 
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voir exorbitant des Nobles* Tous lea? 
Freeholders ou Francs -Fiefïataires, fe 
xendoient deux fois l’année dans le* 
Countv. Courts ou Shirrmotes c’eft-à- 
dire, i’Aflemblée de la Province, & y 
xecevoient les. appels des autres Cours 
inférieures. Fis y décidoient toutes les 
Caufes Eccléfiafïiques ou Civiles; ’âfi 
les Evêques , conjointement aux Aider - 
mans ou Comte3 , les prélidoient (a)+ 
Les affaires y étoient terminées de la: 
façon la plus fommairev fans longue 
plaidoirie,, fans formalités, fans délais % 
ic à la pluralité des voix ' T les Evêque* 
& les Comtes n’y avoient d’autre au* 
torité que celle de maintenir le bori 
ordre parmi les Tenanciers libres où 
Francs* Fieffataires, & de donner leur 
opinion ( b),. Lorfqu’il y avoit eu- un 
déni deJuftice pendant trois Sellions 
par les Hundred , & par le County* 
Court, on appelloit à la Cour dii 
fioi (c) j mais on n’en venoit là que 

(*) L. L. E(tr. Sert. y. Wilkins, p. 7I. L. L. 
Canut. Sert. 1 7. Wilkins . p. 136. 

( i ) Dilïl nations d’Hickes , Epiû. ,1 , y , 4, y , S ± 

9 ** • 

(») L.JL. Edg. Sert. *. Wilkins, p. 77. L. L. Ca* 
Scù. 1 *. apud Wtlkiuc, p. ii«. 
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dans les caufes importantes. L’AIder- 
man de la Province avoit le tiers des 
amendes impofées par ces Cours ( a ) 5. 
&, comme la plupart des peines qu'oit- 
infligeoit alors écoient pécuniaires, ce 
droit fai r oit une portion confidérable 
des émolumens de fon office. Les deux 
autres tiers qui revenoient au Roi,, ner 
faifoient pas non- plus la moindre par» 
tie des revenus "publics. Tout Tenan» 
cier libre qui s’abfentoit trois fois de 
ces aflèmblées.étoic condamné à payée 
une amende Çb)*- 

Comme l’ignorance de ces fîecles 
rendoit les ades & les écrits très-rares ; 
c’etoit à la Counti Court , ou à la Couir 
des Hundred, que l’on déterminoit le» 
tranfadions les plus remarquables,, afin 
d’en conferver un mémorial , &£ de pré- 
venir toute future difeuflion. On y our 
vroit les telîamens , on y affranchiflbic 
les efclaves, & on y concluent les vers- 
tes &. les achats. Quelquefois,. pt>uff 
plus grande sûreté r on" inferoit ces ao» 
tes dans les feuillet» blancs de la Bibles 
!Faroi(îi4le , qui devenoit ainii une' ef*-' 

Ça) E. Z. Edvr CanE Stfft jr.- 
R. L. Æchel& Scib. zoj. 

Bvjj 
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pece de Regiftre trop facré pour qu'on 
le falfifiât. Il étoit même aflez d’ufage 
d’ajouter à ces a&es une imprécation 
contre quiconque fe rendroit coupable 
de ce crime ( <0» 

Chez un peuple qui vit d'une ma- 
niéré aulR fimple que les Anglo-Sa- 
xons, le pouvoir juridique eft toujours 
plus important que le pouvoir legifla- 
tif. Il n’y avoit point de taxes irnpo- 
fées par les Etats, ou il y en avoit très- 
peu; le nombre des réglemens étoit 
fort reflerré , & ta Nation fe gouver* 
noie moins par les Loix que par les 
[Coutumes, dont l’ interprétation s’é- 
tendoit à l’infini. Quand on s’aecorde- 
loit donc à convenir que le Wittena* 
gemot étoit entièrement compofé de 
la principale Nobleffe, les Counti- 
Courts, ou tous les Francs - Fieffatai- 
xes fiégeoient , & qui régloient tous 
les événement journaliers de la vie > 
formoient une bafe très-folideau Gou- 
vernement , & n’étoient pas une digue 
foible contre l’Ariftocratie. Mais ileft 
Un autre pouvoir fupérieur au pouvoir 
ludique & iégiflatif, c’eft celui de fer- 
X") DüTautioas d’Uitke*. 
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vir ou de nuire par la voie de la force 
& de la violence» qu’il eft difficile aux 
Cours de Juftice de réprimer. Dans 
tous les Gouverneraens d’une vafte 
étendue, où l'exécution des Loix eft 
foible» ce pouvoir tombe ordinaire- 
ment entre les mains de la principale 
NoblelTe. On ne peut déterminer avec 
autant de précilion , jufqu’où il peut 
aller, par les Statuts publics, que par 
de petits traits d’hiftoire , par des cou- 
tumes particulières , & quelquefois par 
les feules lumières de la raifon»& l'e- 
xamen de la nature des chofes. La 
Loi accorda long-temps aux monta- 
gnards d’Ecoflè tous les privilèges des 
fujets Bretons \ mais çe ne fut que 
très-tard que le petit peuple put réelle>- 
ment en jouir. 

Les Hiftoriens , & ceux qui s’occupa 
pent à jjpre des recherches dans l’anti- 
quité , ne font pas d’accord fur le de- 
gré d'autorité que pouvoienrt avoir 
tous les Membres du Gouvernement 
Anglo-- Saxon. L’obfcurité: du fujet, 
quand même l’efprit de parti ne feroit 
jamais entré dans cette difcuflîon * au- 
jok toujours occaûoané des difputesj 
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mais le grand afcendant des Lords, ot* 
Seigneurs fur leurs efclaves & fur leurs 
vaffeaux, la clientelle des bourgeois, 
le défaut d’une condition mitoyenne 
dans la Société, celui de Jurifconful- 
tes , puifqu ils ne formoient pas alors 
une profeflion difiin&e , l’étendue de 
la Monarchie, la foible exécution des 
Loix , les troubles & les défordres con- 
tinuels de l’Etat , toutes ces circonfc 
tances réunies indiquent que le Gou- 
vernement Anglo Saxon devint à la fin; 
extrêmement ariftocratique ; les évé- 
nement qui arrivèrent pendant les der- 
niers temps , avant la conquête , con- 
firment encore cette conjecture» 

' Les peines que les Cours de Judf~ 
xoî crîmi. cature Anglo-Saxonnes infligeoient 
aux criminels, & la maniéré d’admi- 
niflrer les preuves dans toutes les, Cau- 
fes paroiflent alTez bizarres , & fk ref- 
* femblent point du tout à ce qui fe pra- 

tique actuellement parmi les Nations 
civilifées. 

Il faut tf ibord concevoir que le; 
anciens Geruuirs s’éloignoient enco‘ 
se fort peu de l’état de nature ; les cou* 

' - a 
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fédérations fociales entr’eux, étoient 
plutôt martialeaque civiles : ils avoienc 
principalement en vue les moyen» 
d'attaque & de défênfe contre leur» 
ennemis, & non - pas ceux de fe tenir 
en garde contre leurs compatriotes ; 
leurs pofleflions étoient fi égales & ü 
reflerrées, qu’ils courroient peu de ris- 
ques de les perdre; Si la valeur natu* 
relie de ce peuple faifoit que chacun 
fe repofoit fur foi - même & fur fe» 
amis, du foin de fa sûreté ou de là ven- 
geance^ Ce défaut d’union politique; 
lefïerroit davantage les nœuds des con- 
fédérations particulières ; une infulte 
faite à quelqu’un étoit regardée par 
tous fes parens & fes affociés comme 
une injure commune, & ils étoient lié» 
par le point d’honneur autant que pat 
l’intérêt général', au devoir de venger 
fa mort , ou telle autre violence qu’il 
eût foufferte : ils ufoienr alors de re*- 
préfailles contre l’agpefleur ; & fi (a 
propre Clan , ou Tribu , le protégeoit* 
comme cela étoit ordinaire & naturel * 
le différend s’étendoit de proche eu 
proche, & la Nation fe trouvoit agitée 
par des troubles fans fin» 
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La Tribu des Frifiens, l’une des 
[Tribus Germaines, n’étoit jamais f or- 
tie de cet état de fociété groffiere & 
fauvage, & elle confervoit toujours le 
droit de repréfaille dans les querelles 
particulières , fans que le Gouverne- 
ment y mit de bornes ni d’obftacles (a). 
Mais les autres Nations de la Germa- 
nie, du temps de Tacite, avoient faif 
quelques pas de plus vers rétabltffe- 
ment de l’union civile. Quoique ce 
fût toujours un point d’honneur in* 
difpenfable pour chaque Tribu, de 
venger la mort ou l’injure d’un de fes 
Membres , le Magiftrac avoit cepen- 
dant acquis le droit d’interpofer fon 
autorité dans les querelles , & de les 
accommoder. Il obligeoitla perfonne 
bleflee ou infultée , ou fes p arens , fî 
elle étoit fuée, d’accepter un préfent 
de l’agrelTeur & de fa famille (b ) , com- 
me une compenfation pour l’injure 
reçue ( e) , & d’abandonner toute au- 
tre moyen de vengeance. Mais, pour 
que raccommodement ne devint pas 

L. L.Jrif tic. i. aputf Lindenbrog. p-, - 

(fr)L L. Æthell. S< £ 1 . zj . L L. Ælf. Seft. 17, 
lf) AîjcUecfair.ei Uxotii ..... ; 


Digitized by Google 



d’A S G L E T È ft £;• $1 

lui-même la fource de nouvelles con- 
teftations , ce préfent étoit fixé & 
certain , félon le rang de la perfonne 
tuée ou offenfée. Il fe faifoit ordinai- 
rement en beftiaux, la principale pro- 
priété de ces peuples agreftes & grof- 
fiers. Un préfent de cette efpece fatis- 
fàifoit la vengeance de la Tribu irritée, 
en ce qu’il étoit une perte pour les ag- 
grefleurs , il abaifloit fon orgueil , en 
ce qu’il marquoit une forte de foumif- 
fion ; & il diminuoit les regrets quelle 
pouvoit avoir de la mort ou de l’ou- 
trage d’un de (es Membres , en ce 
qu elle acquérait une augmentation de 
richefies. Ainfi la paix générale fe trou- 
voit rendue à la Société, au moins 
pour un moment ( a). 

Mais lorfque les Germains eurent 
été quelque temps établis dans les Pro- 
vinces de l’Empire Romain , ils firent 
journellement des progrès dans un 
genre de vieplus civilifé , & leur Code 
criminel fe perfectionna peu à-peu. Le 
Magiftrat , dont l’office étoit de main- 

(«) Tacite de Mor. Getin. Cet Auteur dit que le 
prix des accommodemens étoit fixé - , ce qui doit 
avoir été fait par les Loi* ài l’imerpoütion du Ma- 
gilliat. 
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tenir la paix publique, & de réprimée 
les haines & les brouilleries des par- 
ticuliers, fe tint pour offenfé lui-mê* 
me, par quiconque troubloit le bon 
ordre & le repos de fon diftriâ:. Ou- 
tre les dédommagemens accordés à la 
perfonne lézée , ou à fa famille , il fe 
crut en droit d’exiger une amende à 
fon profit, appellée le b'ridwit , com- 
me une expiation du trouble caufé, & 
comme la récompenfe de la peine qu’iL 
avoir pnfe en accommodant le diffé- 
rend. Lorfque cette idée , qui eft fi na- 
turelle, fut une fois conçue, le peu- 
ple & le Magiftrat l’adopterent proinp* 
tement. Les amendes nombreufer 
qu’on le voit, augmentaient les reve- 
nus du Roi; & le peuple fentoit affez: 
que fon Souverain feroit plus vigilant 
à interpoler fes bons offices ; lorfqu’if 
en tireroit un pareil avantage, & que 
les conteftations deviendroient plus 
rares, lorfquil faudroit réparer le tort 
fait à la perfonne vexée , & fupporter 
encore cette addition de châtiment (rt). 

(«0 Outre l’amende payée aux parens du mort Se 
•■ Roi, le meurtrier étoit oblige’ de donner suffi 
•AC femme au maître dont il avoit tué l’efdave eu. 
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Ce court extrait contient l’hiftoire 
de la Jurifprudence criminelle des Na- 
tions du Nord pendant plüiieurs fic- 
elés. On peut juger de lerat de l’An- 
gleterre à cet égard, pendant le temps 
des Anglo-Saxons, parla colle&ion 
des Loix anciennes, que Lambard & 
Wilkins ont publiée Le but princi- 
pal de ces Loix n etoit pas de prévenir 
ou de fupprimer entièrement les que- 
relles particulières, chofe que les Lé- 
gifldteurs fçavoient être impoffible j 
mais c’étoit au moins de les régler & 
de les modérer. Les Loix d’Alfred en- 
joignent à quiconque fçait quefon en- 
nemi ou fon aggrefleur, après l’avoir 
outragé, eft déterminé à garder fa pro- 
pre maifon, à refter dans fes propres 
terres (a j , de ne point combattre avec 
lui avant de l’avoir fommé de lui don- 
ner des dédommagement. Si l’offenfé 
eft afTez fort pour afïiéger l’olFenfeur 
dans fa maifon , la Loi lui permet de I? 

. — A 

le vaflat , en compenfation de fa perte. Cette amen- 
de /appelloit le maalatt. Voyez Spell. Gloflaire aux 
mots frtd.im mu ibat. 

(*) L’addition de ces derniers mors en lettres ita- 
liques , paroît ne'ccflaUe £ont ce qui fuit dans la rréj , 
mt Loi. • 
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bloquer pendant fept jours fans atta- 
quer la perfonr.e de Ton ennemi ; & fi 
l’offenleur conlent pendant ce temps à 
fe rendre lui-même , & à rendre les ar- 
mes , fon adverfaire peut le retenir 
trente jours prifonnier j mais il eft obli- 
gé de le remettre enfuite fain & Sauf 
entre les mains de fa famille, & de fe 
contenter des dédcmmogemens. Les mê- 
mes Loix ftatuent que fi le coupable 
s'enfuit dans un Temple, ce Sanctuai- 
re ne doit pas être violé ; que lorlqu’un 
attaquant n’a pas aflez de forces pour 
aflïéger fon enneemi dans fa maifon , 
il doit demander du Secours à l’Alder- 
man, & fi l’Alderman lui en refufe, il 
doit s’adrefTer au Roi même , mais 
qu’il ne lui eft permis d’afliéger cette 
maifon qu’après le refus d’afliftance de 
la part de ce Suprême Magiftrat; que 
fi quelqu’un rencontre fon ennemi , ne 
fçachant pas qu’il Soit réfolu de fe tenir 
dans Ses propres terres, il doit, avant 
de l’attaquer, le fommer de fe rendre 
fon prifonnier , & de lui remettre Ses 
armes i que dans ce cas il peut le gar- 
der trente jours; mais que fi l’accufé 
refuie de livrer Ses armes, il peut le . 
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tuer alors légitimement; enfin quu» 
efclave peut fe battre pour la querella 
de Ton maître, & un pere pour celle da 
fon fils, contre qui que ce foit, excep- 
té contre fon maître même (a). 

Il étoit défendu par une Loi du 
Roi Ina , de prendre vengeance foi- 
même d’aucune injure avant d’en avoir 
demandé d’abord une réparation , & 
d’avoir été refufé ( b ). 

Le Roi Edmon parle dans le préam- 
bule de fes Loix du mécontentement 
général que ces deadly fedwr, ou ini- 
mitiés mortelles entre les familles oc- 
cafionnoient, & il établit plufieurs 
moyens d’y remédier. Il ordonne (i 
un homme en tue un autre, qu’il puifie 
avec l’aide de fes parens, expier fon 
crime en payant dans le terme d’un an 
l'amende fixée ; mais que fi le meur- 
trier eft abandonné de fes parens , it~ 
foit condamné à foutenir feul fa que- 
relle contre la famille du mort.' C® 
Prince difpenfe les parens du coupa-4 
ble d’entrer dans fa querelle , à la feule 
condition qu’ils n’auront aucun com«. 


(?) L. I. Ælfr. Sert »8. 'Wilkin*. p. 41, • î 

.(6) F. J,. 1 ns, Sed. 
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merce avec lui , & qu’ils ne lui four* 
«iront jamais d’alimens , ni autres cho- 
ses néceJJ'aires à ta vie . Mais fi quel- 
ques-uns deux, après cette rupture 
ouverte le reçoivent , ou lui donnent 
quelqu'ajfi fiance , ils font amendables 
envers le Roi, & enveloppés néceflfai- 
fûirement dans la pourfuite du; meur- 
tre. Si les païens du mort exercent 
leur vengeance fur quelqu'autre que 
fur fon meurtrier même, lorfqu’iî a 
été abandonné de fa famille, tous leurs 
biens, font confifqués, & ils font dé- 
clarés ennemis du Roi & de tous fès 
amis (a). Il eft aufli ftatué que les 
amendes pour le meurtre ne feront 
jamais remifes par le Roi ( b ) , & que 
l’on ne tuera jamais un criminel réfur 
giédans une Eglife ou dans quelques-* 
unes des Villes de ce Prince ( c ). Ed- 
mond déclare lui-méme que fa Maifon 
ne fera point un afyle pour les meur- 
triers , jufqu’à ce qu’ils aient fatisfait 
l’Eglife par leur pénitence ^ & les pa- 
ïens du mort par une compenlation [d) é 

Edm.Seû. i. Wilkins, > 

ib) L L Edm. Scft. }. 

(O Z. î * . . ' ,<V; I 

L‘. L. Edm. Scft. 4 *.. . ^ . . 1 > 
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Il prefcrit enfuitela maniéré de tranfi- 
ger fur ces fortes d’accommodemens. 

Ces tentatives d’Edmond , pour gê- 
ner & pour diminuer les haines & les 
ligues héréditaires dans les familles , 
contrarièrent l’ancien génie des Bar- 
bares occidentaux , & rendirent l'ad- 
miniftration de la Juftice plus réguliè- 
re. Par la Loi Salique, tout homme»’ 
en faifant une déclaration publique , 
pouvoit fe difpenfer d’entrer dans les 
querelles de fa famille} mais la Loi le 
retranchoit alors de cette famille à la- 
quelle il étoitcenfé ne plus apparte- 
nir, & le dépouilloit de tout droit de 
fuoceffion pour châtiment de fa lâ- 
cheté (fl ). 

c Le prix de la tête du Roi , ou fon 
JVeregild,, comme on appelloit cette 
amende , étoit fixée par la Loi à 
50000 thrimfas , efpece de monnoie 
dont la valeur eil incertaine ; de celle 
du Prince à i^ooo, de celle d’un 
évêque , ou d’un Alderman , à 8000 * 
de celle d’un Shérif à 4000 , de celle 
d’un Thane , ou d’un Eccléfiafiique à 
<2000, de -celle d’un Ceorle à 266. 
Les Loix des Aaglois réglaient tous 

Tit. Sert. «j. 
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ces prix. Par la Loi Mercienne, celuî 
de la tête d’un Georle étoit de iOO she- 
lings, de celle d’un Thane, de lix fois 
autant, & de celle d’un Roi, de lix? 
fois plus(tf). Parla Loi de Kent, la 
mort d’un Archevêque étoit taxée plus 
haut que celle du Roi ( b ) , tant on 
refpedoit alors les Eccléfiaftiques. Il 
çft entendu que fi une perfonne fe trou* 
yoit hors détat de payer l’amende; 
elle n’avoit plus rien à efpérer de la 
protedion des Loix, & il étoit libre 
aux parens du mort, de le venger com- 
me iis le jugeoient à propos (c). Quel- 
ques antiquaires ont penfé que ces 
compenfations , ou dédommagemens, 
n’avoient lieu feulement que pour le 
Jtfmfbaught , c’eft à-dire, le meurtre 
involontaire ou accidentel , & non- 
pas pour le meurtre prémédité; mais 
on ne découvre aucunes traces de cet- 
te diftindion dans les Loix, & elle 
çft contredite par la pratique confiante 
<Je toutes les Nations barbares ( <Q, pat 

t » • • » V, 

.» r * . 

Î «) Wilkins , p. 71 . 7 1 - 
l > ) L. L Elthredi , apud Wilkins, p.-MO; " 
«V Tirrçl , intrgduft. Vol. 1. p, xzfi. Carteg 
. 1 '. p- j 6 S. 

U-0 I^indenbiogius paflïrn, ' * - -*■ - -*■ 
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celle des anciens Germains ( a) t & par 
ce monument curieux de l’antiquité 
Saxonne, que Hickes nous a confer- 
vé, & dont nous avons parlé ci - def- 
fus. Il y a en effet une Loi d’Alfred, 
qui met le meurtre volontaire au rang 
des crimes capitaux ( b ) ; mais il pa- 
roît plutôt que ce n’étoit qu’une ten- 
tative de ce grand Légiflateur , pour 
établir une meilleure police dans le 
Royaume , & quelle refta fans exécu- 
tion, Une confpiration contre la vie 
du Roi s’expioit en payant une amen- 
de , félon les Loix de ce meme 
Prince (c). 

Le prix de toute efpece de bleffures 
é toit au fll fixé dans les Loix Saxonnes: 
une bleiïure d’un pouce de long fous 
les cheveux, coûtoit un Shelling à ce- 
lui qui l’avoit faite ; une autre de mê- 
me grandeur fur le vifage, étoit taxée 
à deux, & la perte d’une oreille à 

(<0 Tacite de Mor. Germ. 

(.!>) Sert. L. L. Sett. 12. Wilkins, p. Il eft 
vraifemblable que par meurtre volontaire, Alfred 
entendoit un meurtre avec trahifon, commis pat 
quelqu’un qui ne s’e'toit pas déclaré Fedw , c’eft-i* 
dire, ennemi d’un autre. 

(c) L. L Ælf.Seft. 4. Wilkins, p. JS- 

Tome II. fi 
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trente(<z). Il femblequeces LoixtVeu* 
rent aucun égard à la dutinélion de 
rang entre les perlonnes, dans les amen- 
des qu elles impoloient. Les Loixd’-E- 
thelbert obligeoient tout homme cou- 
pable d’adultere avec la femme de fon 
voifin , de payer une amende à 1 epoux 
trahi, & de lui acheter une autre fem- 
me (b). 

Ces Inflitutions ne font pas particu- 
lières aux anciens Germains : elles pa- 
rodient être le progrès néccffaire de la 
Jurifprudence criminelle chez tous les 
Peuples libres, où la volonté du Sou- 
verain n’a pas un pouvoir delpotique. 
Nous les trouvons établies chez les 
anciens Grecs du temps de la guerre 
de Troye. Il eft queftion des accom- 
modemens en fait de meurtre, dans le 
difcours de Neftor à Achilles.au neu- 
vième Livre de l’Iliade , où on les ap- 
pelle airoireti • Les Irlandois, qui n’a- 
voient jamais eu de Iiaifons avec les 
peuples de la Germanie, fuivoient la 
même pratique , & l’ont confervée 

(<0 L. L. Ælf. Seft. 40, Voyez aufli Ethelb. Seft. 
34 » &c. . 

(£) L. L, Ethclb. Seft. 34. 


Digitized by GOOgl 



1 


d'A H G L E T E R R E. yf, 

très-tard ; le prix de la tête d’un hom- 
me étoit nommé parmi eux Ton er'ic , 
ainfi que nous l’apprend Sir John Da- 
vis. Les Juifs paroiflent aufïi avoir 
adopté la même coutume (a). 

Le vol & le larcin étoient très-fré- 
quens chez les Anglo-Saxons. Pour op- 
poier une digue à ces crimes , on avoit 
défendu à toute perfonne de rien ven- 
dre ou acheter au - defTus de la valeur 
- de vingt pences, à moins que ce ne fût 
dans les marchés publics (&). Toutes 
les ventes quelconques dévoient fe 
faire devant témoins ( c ). Les bandes 
de voleurs troubloient *ant le repos 
du pays, que la Loi décida qu’une 
compagnie de ces bandits, depuis fept 
jufqu’à trente , s’appelleroit turma , 
c’eft-à-dire , troupe. Une compagnie 
plus nombreufe s’appelloit une ar- 
mée (d). Les peines décernées contre 
ces brigands étoient différentes , mais 

(«) Exod. cap. zi , s» 8c jo. 

(h) L.L. Ethelb Sert i». 

( c ~) L. L. Æthelft Se£E 10, i z. L. L. Edg. 
•pud Wilkins, p. 8. L. L. Ethelr. Sedl. 4. apud Wil- 
kins. p. 10}. Hloth & Eadtn. Seft. x6. L.L. C*. 
eut. Sert. j 2. 

(d) L. L. In* Seft. 12. 

Cij 
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aucune n’étoit capitale (a). Si un hom- 
me pouvoit découvrir que fes beltiaux 
voiés fuiïent entrés dans la terre d’un 
autre, ce dernier étoit obligé de prou- 
ver leur (ortie par leurs traces même, 
ou d’en payer la valeur (b). 

Les crimes de haute trahifon & de 
rébellion, à quelqu’excès qu’ils fulTent 
portés , n’étoient jamais punis de mort, 
& on en obtenoit le pardon pour une 
Tomme d’argent (c). Les Légiflateurs 
prévoyant qu’il leroit impoflible de 
prévenir tous les défordres, impofe- 
rent feulement une amende plus forte 
à toutes pejfonnes , qui en commet- 
troient par-tout où feroient le Roi , un 
Alderman, ou un Evêque. Un caba- 
ret à biere paroît avoir été un lieu 
privilégié ; & les querelles qui s’y éle- 
voient étoient punies plus févérement 
que fi elles s’étoient fomentées autre 
part ( d. ) 

Si les peines ordonnées contre les 

(<0 L. In* , Sert. 37 . 

(b) L. L. Æthels. Sert. z. Wilkins , p. 6 i. 

( e ) L. L. Ethelr. apud Wilkins, p. i/o. L. L. 
.fflf. Seft. 4. Wilkins, p. 3 5. 

(d) L. L. Hleth ôc Eadm. Sert, iz, IJ. L.. J*. 
Ethelr. apud Wilkins , p. 117. 
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crimes , parmi les Anglo-Saxons, pa-' 
roifloient fingulieres, les épreuves ne 
letoient pas moins, &réfuItoient na- 
turellement aufli de la fituation de- 
ces peuples. Quelques idées que nous 
publions avoir de la franchife & de la 
candeur des Nations groflieresâc bar- 
bares, il y a beaucoup plus de faulfe- 
tés, & mêrné de parjures chez elles , 
que chez les Nations civiiilées. Laver-- 
tu, qui n’eft autre chofe que la raifon. 
développée & cultivée, ne fleurit ja- 
mais à certain point, & n’eft fondée 
fur de folides principes d’honneur, 
qu’où la bonne éducation eft devenue 
générale , & où l’on apprend aux hom- 
mes les conféquences pernicieufes du 
vice, de la perfidie & de l’immortali- 
té. L’empire de la fuperftition même, 
quoique plus puiffan: fur les peuples 
éclairés, ne fupplée que très - faible- 
ment pour les bonnes mœurs , au 
défaut de connoi fiances & d’éduca- 
tion. Nos ancêtres Européens qui em- 
ployoient à tout moment la religion 
du ferment fur les Croix & les Reli- 
ques les plus facrées , refpe&oient 
moins leurs engagemens que ne fait 

Ç iij 
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leur poftérité, défabufée par Ton expé- 
rience de ces inutiles sûretés dont el- 
le ne fe fert plus. Cette pente géné- 
rale pour le parjure étoit encore aug- 
mentée par le défaut de difcernemenc 
dans les Juges , qui, ne pouvant pas 
difcuter une affaire embrouillée, comp • 
toient, & ne pefoient pas les dépor- 
tions des témoins (a). De-là vint la 
pratique ridicule d’obliger les accufés 
à fournir leurs compurgateurs , qui con- 
venoient ne rien fçavoir du fait, & 
n’en atteftoient pas moins, avec fer- 
ment , que la perfonne dont ils écoient 
caution, difoit la vérité. Il y a eu des 
cas où ces compurgateurs ont été mul- 
tipliés jufqu’au nombre de 3 00 (b). 
L’ufage des combats finguliers étoit 
aufli établi chez plulieurs Nations du 
continent , comme un moyen de dé- 
truire les faufles apparences (:). Quoi- 

(4) Quelquefois les Lois fixoient des réglés géné- 
rales affèz commodes pour juger de la crédibilité des 
témoins : par exemple , le témoignage d’un homme 
dont la vie cft eftimée i îo Shclings, ballançoit celui 
de 6 Céorles, dont la vie n'etoit évaluée qu’à 20 Sne- 
lings car tête ; ainfi fon ferment équivaloir à celui de 
ces fix autres témoins. Voyez Wilkins, p. 7». 

{b) Prxf Nicol. ad Wilkins , p. 1 ». 

(c) L. L. Burgund, cap.45. L. L. Lomb. lib. t. 
tit. s j. cap. 34. 
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que le Clergé s’élevât Couvent contre 
cette forte d’épreuve , elle renaiflfoic 
continuellement de l’expérience du 
peu de foi qu’il falloit ajouter au té- 
moignage des témoins (a). L’épreuve 
du Duel devint une efpecede Jurifpru- 
dence, & la Loi détermina les cas où 
l’on pouvoit fe battre contre fon ad* 
verfaire, les témoins, ou le Juge lui- 
même (b). Quoique ces coutumes fuf 
fent abfurdes, elles letoient encore 
moins que les autres épreuves ancien- 
nement d’ufage parmi ces Nations bar- 
bares , & que les Anglo-Saxons con- 
ferverent toujours. 

Lorfque la difcuflion d’un fait em- 
brouillé devenoit trop difficile à éclair- 
cir pour ces Juges ignorans, ils re- 
couroient à ce qu’ils appelloient le 
Jugement de Dieu, c’eft-à dire , au 
hazard; & ils avoient diverfes maniè- 
res de confulrer cet oracle ; une d’elles 
étoit la décifion de la Croix, & voici 
comment elle fe faifoit : lorfqu’unfl 
perfonne étoit accufée d’un crime » 

( ») L. L. Longob. 1. 2. tit. 5 5. cap. 1 j. apud Lin- 
deb. p 66 1 

(tj Voyez Des Fontaines & Beaumnnfir. 

C iv 
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elle s’en purgeoit d’abord par un fer- 
ment appuyé de onze compurgateurs ; 
elle prenoit enfuite deux morceaux de 
bois, fur l’un defquels la figure d’une 
Croix étoit marquée ; elle les envelop- 
poit tous deux léparément dans de la 
laine, & les plaçoit fur l’Autel, ou fur 
quelques Reliques fameufes; après des 
prières folemnelles, un Prêtre, ou à 
fa place, un enfant prenoit un de ces 
morceaux de bois 3 s’il lui arrivoit de 
prendre celui qui portoit la figure de 
la Croix, l’acculé étoit déclaré inno- 
cent, ou coupable fi cetoit l’autre (a). 
Une telle pratique, ouvrage de la fu- 
perftition , fut abolie en France par la 
luperftition meme. L'Empereur, Louis 
le Débonnaire, proferivit cette épreu- 
ve, non parce qu’elle étoit incertaine, 
mais , difoit-il , parce qu’elle profanoit 
un ligne facré en le mêlant aux con- 
teftations communes des hommes (£). 

L’Ordéal étoit une autre forte d’é- 
preuve en ufage chez les Anglo - Sa- 
xons, c’eft- à-dire, l’épreuve de l’eau (*) 

(*) L. L. Frifon, tit. 14. apud Liudcnbiogium 

p. 49 6. 

(t) Du Cangc, an mot Crux. 
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souillante, ou du fer rouge. L’eau ou 
te fer étoit d’abord confacré par plu* 
fieurs prières, m elfes , jeûnes, exor- 
cifmes (a) ; enfuite l’accufé plongeoit 
fa main dans l’eau bouillante jufqu’à 
une certaine profondeur, d’où il re- 
tiroit une pierre qu’on y avoit jettée , 
ou bien il portoitle fer rouge jufqu’à 
une certaine diftance, après quoi on 
enveloppoit fa main , & on fcelloit 
^enveloppe d’un cachet ; fi au bout 
de trois jours , lorfqu’on l’examinoit , 
il ne paroilfoit aucune marque de brû- 
lure, il étoit déclaré innocent ; li le 
contraire arrivoit* on le tenoit pour 
convaincu de fon -crime (b). L’épreu- 
ve de 1’ eau froide étoit différente : on 
jettoit l’accufé dans l’eau confacrée ; 
s!il furnageoit, il étoit juftifié; s’il en* 
fonçoit, il étoit regardé comme cou- 
pable (c).. f i. 

Il eft difficile de concevoir com- 
ment une perfonne innocente pouvoit 
échapper à fa condamnation par l’une 

(«) Spellm , in verb. Orient. Park:i , p. t j 5. Lin» 
denb.p. 1219. • ‘ 

(b) , quelquefois l'actufé fç promenoit pieds nuds 
fui du fer rouge. 

(c) Speliûjaü.lllVClb. Ordtahum. 

Cv 
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de ces épreuves , & comment un cri- 
minel pouvoir être convaincu par l’au- 
tre. Mais il y avoit encore une autre 
méthode d’épreuve , admirablement 
bien imaginée pour fauver les coupa- 
bles qui avoient aflez de confiance pour 
l’eflayer : on confacroit un gâteau ap- 
pellé corfned. , & li l’accufé l’avaloit & 
le digéroit, Ton innocence étoit dé- 
montrée [a). 

, , Si la Loi féodale eut lieu parmi les 
Anglo Saxons , ce qui efi: fort douteux, 
elle ne s’étendoit certainement pas fur 
toutes les terres 'i & elle n’entraînoit 

Î >as les devoirs de foi & hommages, 
ervices, relief, tutelle, mariage & au- 
tres fardeaux qui en étoient infépara- 
bles dans les Royaumes du conti- 
nent ( b ). Comme les Saxons expulfe- 
rent, ou détruifirent entièrement les 
anciens Bretons, ils s’établirent eux- 
mêmes dans cette Ifle, fur le même 

(«) Spellti in Vcrb. Corfned. Parker, p. i$f. 
Tcxt. Roffens , p. j ? • 

(*) A la mort d’un Alderman ,ou d’un Thanc du 
premier 2c du fécond ordre , on oayoit une fomme 
au Roi , appelle'e ion nertot, mais-, ce droit n’eroit 
pas delà nature d’in retiif. Vo yéz Spellrrt qf tenu- 
res, p. j 2 . La val --u r d« ca hcr.ioç étojt fixée par les 
Loix de Canut, Sc«5l. 6%. 
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pied qu’étoient leurs ancêtres en Ger- 
manie. Ils n’avoient aucuns motifs d’a- 
dopter les infcitutions féodales (a .qui 
ne furent imaginées que pour entrete- 
nir une armée toujours prête à répri- 
mer les mouvemens de révolte d’un 
peuple conquis. La peine & la dépen- 
fe néceflaire pour défendre l’Etat, s'im- 
posaient également en Angleterre fur 
tous les terriens ; & il étoit d’ufage d’é- 
quipper & de fournir un foldat par 
chaque cinq hides de terre. Les Iri- 
nodas nec&flitas, c’eft-à-dire, l’obliga- 
tion dirfervice militaire, celle de répa- 
rer les grands chemins, de conftruire 
& d’entretenir les ponts , étoient infé- 
parables de toutes propriétés terrien- 
nes, même celles que pouvoient avoir 
l’Eglife ou les Monafteres, à moins 
qu’unecharte particulierene les exemp- 
tât ( b ). Les Ceorles ou les laboureurs 
étoient pourvus d’armes, & obligés de 
fervir chacun à leur tour ( ). On comp- 
toir dans le Royaume 24.3900 hides 

(a) Brafton de acqu. rer. Domin. J. *.cap. i«. 
Voyez encore mieux Spelman , ef fmdi and u icurei , 
& Cragius d jure Fend ,l.i. dieg. 7. 

(t) Spclm. Conc. Vol. 1. p. *5 6. 

CO Inoe Sert. 5 1 . 

C vj 
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de terres (a), par conféquefit les for- 
ces militaires fe montoient ordinaire- 
ment à 48720 hommes; & dans les 
occafîons extraordinaires, on pouvoit 
fans doute , en mettre un plus grand 
nombre fur pied. Il paroît que le Roi 
& les Nobles avoient quelques tenan- 
ciers ou vafïaux militaires, qu’on ap- 
pelloit Sithcun (b). Apparemment qu’il 
y avoit des terres annexées à la charge 
d’Alderman, & à quelques autres offi- 
ces, mais il femble quelles n’étoient 
pas d’une grande étendue; que ces Of- 
ficiers ne les polTédoient que pour le 
temps qu’il plaifoit au Seigneur fuze- 
rin, comme au commencement de la 
Loi féodale dans les autres pays de 
l’Europe. 

Les revenus du Roi confiftoient prin- 
cipalement dans fes Domaines , qui 
étoient très-vaftes, & dans les taxes & 
les impôts qu’il levoit probablement à 
difcrétion fur les Bourgs & les Ports 
de Mer, fitués dans fes Domaines. Il 
ne pouvoit aliéner aucune partie de 
fes terres , même pour desufages pieux, 

(■«) Spelm. Offeuds and tenures, p. 17. 

(*) Spelm. Conc. Vol. i.p. 
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fans le confentement de la Nation 
Le Danegelt étoit un impôt d’un Shel- 
ling, mis par les Etats (b) fur cha- 
que hide de terre, foit pour payer les 
contributions que les Danois exi- 
geoient, ou pour mettre le Royaume 
en état de défenfe contre les pirates (c), 
La livre Saxonne , ainfi que la me- 
me monnoie, frappée quelques fiecles 
après la conquête, avoit trois fois le 
poids denotrelivreaduelle. Ellevaloit 
quarante-huit shellings, & le shelling 
cinq pences (i)parconféquent un she- 
ling Saxon valoit un cinquième de plus 
v que le nôtre, & le penny Saxon valoit 
trois fois autant que notre penny , ou 
fou (e). On peut faire une forte de cal- 
cul , quoique peu certain, en compa- 
rant la valeur des efpeces de ce temps , 
à celle des denrées : par la Loi d’A- 
thelftan, une brebis étoit taxée à un 
shelling, ce qui revient à quinze pen- 
ces de notre monnoie, & fa toifon à 
deux cinquièmes de la valeur de i’ani- 

(*) Spelm.Conc. Vol. i.p. 340, 

(fe) Chron. Saxon, p. 1 aS . 

(«) L- L. Edw. Conc. Sert. 1 z. 

(d) L. L. Ælf. Seft. 40. * . ' 

(O Ctuon. de Flcccwood. Trttitfnm, p. 27, jS, 5 cc- 
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mal entier ( a ) ; ce qui eft fort au-de£ 
fus de l’eftimation aétuelle. La raifon 
decette différence eft probablement , 
que les Saxons, ainfi que les anciens , 
ne portoient guere d’autres vêtemens 
que ceux que l’on faifoit avec des étof- 
fes de laine. La foie & le coton étoient 
totalement inconnus parmi eux. Ils 
ignoroient prefqu’autant l’ufage de la 
toile. Le prix d’un bœuf étoit fix fois 
celui d’une brebis ; & celui d’une va- 
che, quatre (B). Si nous fuppofons que 
par le défaut d’agriculture , les beftiaux 
dévoient être alors beaucoup moins 
nombreux qu’ils ne font à préfent en 
Angleterre , nous pouvons calculer 
que l’argent étoit près de dix fois plus 
haut que le nôtre. Un cheval s’eftimoit 
environ trente- fix shellings de notre 
monnoie , ou trente shellings Sa- 
xons^), & une jument trois fois moins. 
On évaluoit un homme à trois li- 
vres (d). On donnoit huit shellings 
pour le pâturage d’une vache , en été, 
& celui d’un bœuf en hyver pour la 

(<») In* L L Seft 69. 

(b) Wilkins , p. < 6 . 

(O Wilkins, p. 126 , 

(-0 Ibid. 
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nourriture d’un enfant la première an- 
née a). William de Malefbury regar- 
de comme un prix exorbitant les quin* 
ze marcs , ou environ trente livres de 
notre monnoie d’à préfent , que Guil- 
laume le Roux donna d’un cheval (b). 
Entre les années $00 & 1000, Èd- 
noth acheta une hide de terre près de 
1 18 shellings (c). C’étoit un peu plus 
d’un shelling l’acre, ce qui paroît en 
■ effet avoir été le prix ordinaire, com- 
, me nous l’apprenons d’autres Au- 
teurs ( à . ). Vers l'an 966 (e) , on ven- 
doit un beau cheval 12 shellings. Du 
temps d’Ethelred, la valeur d’un bœuf 
étoit de fept à huit shellings , & de fix 
celle d’une vache (/). Gervas de Ti- 
bury dit que fous le régné de Henri I, 
le pain pour cent hommes étoit 
taxé à trois shellings , c'eft-à-dire à un 
shelling d’alors : car on croit qu’im- 
médiatement après la conquête , la li-a 
vre fterling fut divifée en vingt shel- 

(<0 L.L. In* , Seft. jl. 

( b) Page 1 ai . 

(() Hift. de Rams, p. 41 j. 

(d) Hift. Elienfis, p. 473. 
t <«) Hift. Elienfis, p. 471. 

I f) Wilkins, p. ! 
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lings : une brebis étoit eftimée un shel- 
ling , & ainfi des autres chofes à pro- 
portion. Au tems d’Athelftan , un bé- 
lier s’évaluoit à un shelling ou quatre 
pences Saxons (a). Les Tenanciers de 
Shireburn étoient obligés de payer, à 
leur choix, fix pences , ou quatre pou- 
les (b). Vers 1232, l’Abbé de Saint 
Alban allant faire un voyage, loua 
fept beaux & bons chevaux, & conr 
vint, s’il en mouroit quelqu’un en che- 
min, de les payer au propriétaire, 
trente shellings de notre monnoie , la 
pièce (c). On remarquera que dans tous 
les temps anciens, le bled étanr une 
efpece de manufa&ure, étoit toujours 
porté à un plus haut prix, proportion- 
nellement aux beftiaux, qu’il ne l’eft 
de nos jours (d). Les Chroniques Sa- 
xonnes nous apprennent (e) que fous 
le régné d’Edward le ConfefTeur ; , il y. 
eut la plus horrible famille dont on ait 
jamais entendu parler ; un quartier (f) 

( <t) Wilkins , p. s s. 

( b ) Monaftere Anglic. Vol. 2. p. jz*. 

(O Math. Paris. 

Floetvood , p. 8j ,94,96,53. ;) 

ÊO Page 1 57. A - ) 

( / ) Mefure d’Angleterre qui contient environ t 
boifleau*. . . •. ,, 1 - , 
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de froment monta jufqu’à foixante 
pennis, ou environ quinze shellings 
de notre monnoie actuelle , ce qui re- 
vient conféquemment aufli cher que 
s’il coutoit maintenant fept livres dix 
shellings fterlings , prix qui excede de 
beaucoup la cherté qu’on éprouva pen- 
dant la grande famine qu’il y eut à la 
fin du régné d’Elifabeth , où l’on ven- 
doit un quartier de froment quatre li- 
vres. Les efpeces dans ces derniers 
temps , étoient à peu près fur le même 
pied qu’aujourd’hui. Ces famines fi 
terribles prouvent certainement une 
mauvaife culture. 

En total il y a trois chofes à con- 
fidérer par-tout où il eftqueftion d’une 
fomme d’argent, dans ces temps recu- 
lés •, d’abord le changement de déno- 
mination , d’où eft réfulté qu’une livre 
a été réduite au tiers de fon ancien 
poids en argent : fecondement, le chan- 
gement arrivé dans la valeur par la plus 
grande quantité d’efpeces qui a réduit 
ce même poids d’argent à dix fois 
moins de valeur , comparée avec les 
marchandifes , & par conféquent qui a 
fait bailler la livre fterling au tiers de 
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fon ancienne valeur. Troifiemement , 
le défaut de population & d’induftrie, 
alors commun à tous les Royaumes 
de l'Europe. Cette derniere circonftan- 
ce rendoit même la troifieme partie de 
la fomme très difficile à lever, & il en 
réfultoit qu’une fomme quelconque 
avoit alors plus d’influence au dedans 
& au dehors, que de notre temps ; de 
la même maniéré , par exemple, qu’une 
fomme de cent mille livres eft à pré- 
fent plus difficile à percevoir dans un 
petit Etat, tel que la Bavière , & peut 
produire de plus grands effets fur un 
autre petit Etat qye fur l’Angleterre. 
Il n’eft pas aiféde calculer jufte cette 
différence ; mais en admettant qu’au- 
jourd’hui l’Angleterre a au moins cinq 
fois plus d’induftrie, & trois fois plus 
de peuple qu’elle n’en avoit au temps 
de la conquête & quelques régnés 
après, nous conclurons de cette fup- 
pofition, & de toutes les circonftan- 
ces combinées enfemble , que chaque 
fomme dont parlent les Hiftoriens, doit 
être regardée comme fl elle étoit multi* 
pliée à préfent plus de cent fois au-def- 
fus d’une fomme de la même dénoæina * 
tion. i 
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Dans le temps des Saxons , on divi- 
foit également les terres entre les en- 
fans mâles du pere mort, félon la cou- 
tume de Gavelkind. Les fubftitutions 
étoient aufli quelquefois d’ufage 
alors (a). Ces terres étoient de deux 
efpeces , les Booklands , ou terres pof- 
fédées en vertu de titres ou de Chartres, 
& qui palïoient comme pleine proprié- 
té aux defcendans du pofTeiïeur, & les 
Fo:kand t ou terres tenues à bail parles 
Ceorles , c’eft-à dire, gens du bas peu- 
ple , que l’on pouvoir congédier à vo- 
lonté, & qui n’en étoient les Fermiers 
que tant qu’il plaifoi t à leurs Seigneurs. 

La première tentative que l’on lit 
en Angleterre pour féparer la Jurif- 
dittion Eccléfiaftiqie de la Jurifdic- 
tion Civile, fut la Loi d’Edgard, qui 
ordonnoit que routes d.fculîions du 
Clergé fe portalfent devant l’Evê- 
que (5). Les pénitences étoient alors 
très-féveres ; mais , comme on pouvoir 
les racheter à prix d’argent , ou les 
faire exécuter par .des Subftituts , 

( a ) L. L. Ælf. Seél 37. apud WVk'.ns , p. 
43 - 

; y ) W. k ns , p. 83. 
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elles devenoient peu difficiles pour les 
riches (a). 

A l’égard des mœurs des Anglo- 
Saxons, tout ce qu’on en fçait, c’elt 
que le peuple étoit en général, grofi 
lier , agrefte , fans aucunes connoif- 
fances littéraires ; mal adroit dans les 
arts méchaniques, indociles aux Loix 
& au Gouvernement, dont il n’étoit 
pas accoutumé de porter le joug; en- 
fin adonné à l’intempérance, à la dé- 
bauche & au défordre. Sa meilleure 
qualité fut le courage militaire, qu’au- 
cune difeipline, aucune réglé ne di- 
rigeoit. L’infidélité des Anglo-Saxons 
envers leurs Princes, ou quiconque fe 
fioit à eux, eft prouvée par les faits 
dans leurs derniers temps , & leur dé- 
faut d’humanité, dans toute leur hif- 
toire. Les Hiftoriens Normands mê- 
me , malgré le peu de progrès des arts 
dans leur propre pays ,' ne parlent des 
Anglo-Saxons que comme d’une Na- 
tion barbare, lorfqu’ils font le récit 
de l’invahon du*Duc de Normandie 
chez elle. Cette révolution mit le 

(*) Wilkins, pag. 96 , 57. Spcll Conc. pag. 
47 î- 
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peuple en état de recevoir lentement 
du dehors les premières lueurs des 
Sciences, ic de polir peu à peu fes 
mœurs féroces & corrompues. 
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fmammmmmmmmammammm KSMKmjm—mi Mmmmmmmaaam 

CHAPITRE IV. 

Guillaume le Conquérant ; Suite de la 
Bataille £ Hafiings ; Soumifjion des 
Anglois , EtabhJJement du Gouver- 
nement ; Retour du R&i en Norman- 
die j Mécontentement des Anglois ; 
Leurs révoltes ; Rigueur de Vadmi- 
nijiration Normande j Nouvelles ré- 
voltes i Nouvelles rigueurs du Gou- 
vernement ; Nouvelles rébellions ; In- 
troduction de la. Loi féodale ; Inno- 
vation dans le Gouvernement Ecclé- 
Jiajlique j Révolte des Barons Nor- 
mands j Di/pute à V égard des invéf- 
titures ; Révolte du Prince Robert ; 
JDomefday - Book , ou Terrier du 
Royaume j Nouvelle forêt ; Guerre 
avec la France ; Mort & car aller e 
de Guillaume le Conquérant. 

VÜÎfRi en ne peut exprimer la confier- 
suitcdeia na û° n des Anglois lorfqu’ils reçurent 
Bauiiie l a nouvelle de la malheureufe Journée 
4 Haûmgs. ^’Haftings , de la mort de leur Roi, 
du maiïacre de leur principale Noblef- 
fe , & de leurs plus braves guerriers , 


% 
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de la déroute & de la difperfion du 
refte. Mais quelque confidérable que 
fut la perte quMs avoient faite dans 
cette aétion latale , elle pouvoit enco- 
re fe réparer chez une grande Nation , 
où le peuple étoit généralement ar- 
mé, Je où il y avoit tant de Seigneurs 
pu.ilans dans les Provinces, qui au- 
roient pu raflen hier leur vaflâux , obli- 
ger Je Duc de Normandie de divifer 
fes forces , & vraisemblablement de les 
épuifer dans une multitude d’affaires 
& de rencontres. G 'étoit ainfi que le 
Royaume avoit îélifté fi long-temps 
autrefois contre les invafions des Ro- 
mains, des Saxons & des Danois, qui 
ne l’avoient fubjuguë que peu à peu , 
& par des efforts continuels. Guillau- 
me devoit craindre de pareils obftacles 

1 

dans fa téméraire entreprife : mais il y 
avoit pîufieuis vices dans la conftitu- 
tion du Gouvernement des Anglo-Sa* 
xons, qui rendoient la défenfe de leur 
liberté très- diilicile aux Anglois dans 
une circonftance fi critique. Le peu- 
ple avoit perdu en grande partie toute 
fierté & toute ardeur nation; ’e dans 
fa longue & récente fourni ihon aux 
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11 — Danois. Comme Canute, pendant le 
,1066. cours de Ton adminiftration , avoit 
beaucoup adouci les rigueurs du droit 
de conquête, & qu’il avoit gouverné 
équitablement les Anglois , félon leurs 
propres Loix , ils regardoient avec 
moins de terreur, qu’autrefois la hon- 
te de porter un joug étranger; & ils 
trouvoient plus doux de le recevoir , 
que de foutenir des guerres fanglantes 
pour s’y fouftraire. L’habitude con- 
tradée d’obéir aux Princes Danois, la 
derniere éledion qu’ils avoient faite de 
Harold , ou dumoinsleconfentement 
à fon ufurpation , avoient attiédi leur 
attachement pour l’ancienne Maifon 
Royale. D’ailleurs ils regardoient de- 

Î mis long-temps Edgard Atheling, le 
eul héritier de la ligne Saxonne , com- 
me incapable de les gouverner, même 
dans un temps de calme ; & ils efpé- 
roient encore moins qu’il pût répa- 
rer les pertes énormes qu’ils venoient 
de fouffrir, ni réfifter aux armes vie- 
torieufes du Duc de Normandie. 

Cependant , pour ne pas fe manquer 
totalement à eux-mêmes dans des cir- 
çonftances fi prenantes, les Anglois 

firent 
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dirent quelques efforts pour rajufter les 
parties disjointes de leur Gouverne- 
ment, & pour s’unir contre l'ennemi 
commun. Les deux puiflans Comtes, 
Edwin & Morcar, qui s’étoient enfuis 
à Londres avec les débris de l’armée , 
prirent la conduite des affaires dans 
cette occalion ; &, de concert avec 
Stigand, Archevêque de Canterbury, 
homme qui jouiffoit d’un grand cré- 
dit & d’un revenu immenfe; ils pro- 
clamèrent Edgar Roi, & tâchèrent da 
mettre le peuple en état de défenfe, 2c 
de l’encourager à rélifter aux Nor- 
mands (a). Mais l’impreffion de ter- 
reur que la derniere défaite avoit laif- 
fée, & le voifïnage des ennemis aug- 
mentaient le trouble inféparable des 
grandes révolutions chaque ré'olu- 
tion que l’on prenoit étoit précipitée , 
incertaine, variable , déconcertée par 
la crainte ou par les fa&ions, mal 
combinée, & encore plus mal exécutée, 
Guillaume fe mit en mouvement 
aufli-tôt après fa viéloire , pour ne pas 

laiffer à fes ennemis le loiiir de reve- 
» 

(a) Gui. Piétav. p. 20f. Ord«r Vitalis, p. 
Howcilen, p. 4^0. Kinghton, p. 28? t- 

Tome IL D 


10 5 (*. 
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'T i nir de leur cor.fternation , de rafïeoir 
1006, leurs cfprits, & de délibérer mûrement 
fur leur lituation. Il iciolut de pourfui- 
vrelon entrepiiie, que la vigueur & la 
célérité feules pouvoient faire réuffir. 
Sa première expédition fut cqntre 
Romney , dont il châtia féverement 
les habitans, pour avoir traité avec 
cruauté quelques matelots & quelques 
foldats Normands jettés fur leurs cô- 
tes, ou par un coup de vent, ou par 
une cireur à l’égard de la route qu’ils 
dévoient tenir ( a ). Ce Prince prévit 
qu’il n’acheveroit pas la conquête de 
l’Angleterre fans difficultés & fansop- 
polition; il jugea donc néceffaire, 
avant de s’avancer plus loin dans le 
pays , de fe rendre maître de Douvres, 
pour s’en taire une Placede retraite en 
cas de revers , & un lieu de sûreté qui 
favorisât la defcente des fecours qu’il 
pourroit faire venir pour fe mettre en 
état de pourfuivre fes avantages. La 
terreur que fa viéboire d’Haftingsavoit 
répandue , étoit fi grande , que la gar- 
nifon de Douvres , quoique nombreu- 
fe & pourvue de toute efpece de aiu- 

( 4 ) Gui. Piftav. p. ze4. 
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tïitîons, capitula fur le champ. Les Nor- 
mands fe précipitèrent impécueulement 
dans la Ville, pour en prendre poflef 
lion, & mirent d’abord le feu à quelques 
maifons ; mais Guillaume qui vouloit fe 
concilier l’efpm des Anglois, en affec- 
tant l’apparence de la modération & 
de 'la juftice, dédommagea les pro- 
priétaires du dégât qu’ils avoientfouf- 
fert de l'incendie ( a ). 

L’armée Normande, hors d’état d’a- 
gir par la dylfenterie dont la plupart 
des ioldats étoient attaqués, fut obli- 
gée de ferepoferhuit jouis à Douvres. 
Lorlqu’elle fe trouva rétablie, le Duc 
fe mit en marche , & s’avança vers Lon- 
dres à grands pas . fon approche redou- 
bla le trouble & la confufion qui ré- 
gnoient déjà dans les délibérât. ons 
des Anglois ; les Fccléfiaft.ques en 
particulier, dont l’influence étoitpuif- 
fante fur le peuple, fe déclarèrent en 
fa faveur; prefque tous les Evêques & 
le haut Clergé étoient même alors 
François ou Normands; ils ne man- 
quèrent pas- de faire valoir laBuile du 
Pape qui autorifoit l’entreprife de 

(a) Ibid. 



• J 
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f?V." — 5 Guillaume; en conféquence ils foutîn» 
iQb6, rent ouvertement, que l’obéiflance 
générale à ce conquérant étoit deve- 
nue un devoir. Le fçavoir profond de 
ces Prélats, qui les avoir élevé fi fort 
au-deffusdes ignorans Saxons pendant 
le régné d’Edward le Confeffeur, fai- 
foit recevoir leurs opinions avec une c 
foi implicite ; un jeune Prince tel 
qu’Edgar , dont les qualités perfonnel- 
îes étoient fi médiocres, ne pouvoit 
guere combattre les impreflions que 
les difcours du Clergé faifoient fur 
l’efprit du peuple. La défaite d’un 
corps des troupes de Londres que 
cinq cens chevaux Normands repouf- 
ferent , renouvella l’effroi de la grande 
déroute d’Haftings(^). La prompte ré- 
duction de tous les habitans de Kent , 
ajouta encore au découragement de 
ceux de Londres (b) ; un de leurs Faux- 
bourgs du coté du -midi, bru'é fous 
leurs yeux, leur fit craindre le même 
fort pour leur Ville , & perfonne ne fut 
plus en état de fonger à autre chofe 

(а ) Gu’. ri£Vav. p. 105 . Ord. Vital p. 

(б) Gui- Tiftav. p. to\. On prétend que les ha- 
bitais du pays de Kent capitulèrent pour confervcr 
leurs privilèges Voyez Thom. Spott. »pud Wilkins 4 
G -loll" il Vcfbo Buelund, 
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qu'à fa propre confervation. Les Corn* -» 

tes Edwin & Morcar même défelpé- 1066. 
tant de pouvoir rélifter efficacement , 
fe retirèrent dans leurs Provinces Oc- 
cidentales avec leurs troupes ( a ). Le Soumiflion 
peuple fe difpofa donc unanimement ^ cs An ‘> ü,: ” 
à fe donner au Vainqueur. Auffi-tôt 
que Guillaume eut pâlie la Tamife à 
Wallingford, & eut atteint à Berkham- 
ftead, le Primat Stigand vint lui faire 
des foumiffions ; & avant que le Prin- 
ce fût à la vue de la Ville,, toute la 
principale NobleiTe , & Pdgar Athe- 
ling même , ce Roi nouvellement élu , 
fe rendirent à fon camp, & l’alTurerent 
qu’ils étoient réfolus de lui obéi %(6), 

Us le fupplierent d’accepter la Cou- 
ronne , qu’ils regardaient alors comme 
vacante, & lui déclarèrent qu’ayant 
toujours été fous l'autorité Royale , 
ils defiroient de fuivre à cet égard l’e- « 
xemple de leurs ancêtres , & qu’ils ne 
connoilToient perfonne de plus digne 
que lui de tenir les rênes du* Gouvec- 
ne ment (c). 

(4) Hoveden, p. 449. 

( t ) Hoveden , p. 4 5 o. Flor. Wigorn. p. S 3 4. 

{c) GuL Pift. p. 10 j. Oder. Vitalis, p. ^oj. 

D iij 
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Quoique ce fût le grand objet au» 
£Q66, q Ue i l’entreprife de Guillaume tendoit, 
il parut délibérer fur cet offre; 
voulant d’abord conferver l’apparen- 
ce d’une adminiflration légale, defira 
d’obtenir un contentement plus exprès 
& plus formel de fa propre armée & 
de la Nation Angloile ( mais Ai- 
mar d’Aquitaine, homme également 
lefprété par fa valeur dans les combats, 
& par fa prudence dans les Confeils, 
Jui repréfenta le danger du moindre 
délai dans une conjoncture fi délicate » 
& Guillaume écartant alors fes réfle- 
xions déplacées, accepta la Couronna 
quiiui étoit offerte. On envoya im- 
médiatement enfuite l’ordre de tout 
préparer pour la cérémonie de fou 
Couronnement; mais, comme il crai« 
gnoit de fe fier trop légèrement aux 
fcabitans de Londres, nombreux & 
vaillans, il fit élever des forts pendant 
cet intervalle, pour les tenir en refpeét 
& pour mettre fa perfonne & fon gou- 
vernement en sûreté [£]. 

Stigand n’étoit pas fort en faveur 

. (O Gai- p. 10 j.. 

#,) Gui. Piftav. p. îoj,. 
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auprès de Guillaume, qui ne pouvoit 

lui pardonner de s’être élevé au Sie^e 1066. 
de Canterbury , en taifant expulfer 
Robert le Normand, & de s’ctre acquis 
allez de crédit & d’autprité fur les An- 
glois [a] pour fe rendre redoutable à 
un nouveau Monarque. Il prétendit 
donc que le Primat ayant obtenu Ton 
Pxlliitm d’une façon irrégulière du 
Pape Benoît IX, Ufurpateur lui-mê- 
fne, ne devoit point le facrer [b], & 
ce Prince en conféra l’honneur à Al- 
dred, Archevêque d’York. L’Abbaye 
de Weftminfter fut le lieu cfioifi pour 
cette fuperbe Cérémonie. Les plus D( 
grands Seigneurs Anglois & Normands C cmbr«, 
fuivirent le Duc dans cette occafion ; 

Aldred fit un difcours très - fuccint, 
dans lequel il demanda aux premiers 
s’ils acceproient Guillaume pour leur 
Roi ; l’Evêque de Confiance fit la mê- 
me queftion aux derniers, & tous y ré- 
pondirent avec acclamation [c] : alors 

r«] Eadmcr . p. 

[I] Gui. Pitt.JV. p-ioS. Ingulf. p. 69 . Malmcfl 
p. toi. Hovodcn , p. 4<o. Mattli Wcft. p. 145 Flor- 
Wigorn. p. 6 3 5. M. Paris, p. 3. Auglia Sacra », Vol, 

X. p. 14*. Alured. Beverl. p. 1 *7, 

O-rdcr. Viul. p. $03- 

D iv 



So Histoire 
Aldred fit prononcer au Duc le fer- 
1 06 6 , ment ordinaire du Couronnement , par 
lequel il s’engageoit à protéger l’Egli- 
fe , à adminirtrer la Jultice , & à répri- 
mer toute violence f après quoi il le fa- 
cra, & lui plaça la Couronne fur la tê- 
te [û]. Les fpedateurs ne montrèrent 
qu’une joie unanime ; mais dans ce mo- 
ment même on vit éclatter les plus 
violens fymptômes de la jaloufie & de 
la haine qui régnoient entre les deux 
Nations, & qui s’accrurent continuel- 
lement pendant le régné de ce Prince. 
Les foldats Normands portés dehors à 
la garde de l’Eglife, entendirent les cris 
qui retentiiïoient dans l’intérieur ; ils 
imaginèrent que les Anglois avoient 
fait queiquade de violence contre 
leur Duc, &, fans autre éclaircifl&- 
ment , tombèrent fur la populace , & 
mirent le feu à quelques maifons voi- 
f nés. L’allarme fut portée à la Noblef- 
fe qui environnoit ce Prince ; les An- 
glois & les Normands également ef- 

Malmelbury, p, 171 , dit qu’il promit auflï 
de gouverner les Normands 6c les Anglois par les 
mêmes I.cix. Cette addition au ferment accoutra: 
ré paroît pas fans vra'femblance fi l’ou conlldere les 
circonilaaces du temps. 
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frayés, forcirent en foule pour fe met- - 
tre à l’abri du danger dont ils fe 1 0 y 7- 
croyoient tous menacés , & ce ne fut 
qu’avec peine que Guillaume lui- me- 
me parvint à calmer le tumulte [û]. 

Ainfi polfefleur du Trône en vertu 
d’une prétendue deftination -du feu 
Roi Edward, d'une élection irréguliè- 
re du peuple, & encore plus du droit 
de conquête, il alla de Londres ù 
Berking dans la Province d’Ellez , où 
il reçut les foumiffions de toute la No- 
' blelfe qui n’avoit pu aflifter à Ton Cou- 
ronnement. Edric, furnommé le Fo- 
reftier, petit Neveu de cet Edric, fl 
fameux par fes perfidies multipliées 
fous le régné d’hthelred & d’Edmond v 
EarlCoxo, homme célébré par fa bra- 
voure , Edwin & Motcar même , Com- 
te de Mercie & de Northumberland „ 
ainfi que tous les autres Grands d’An- 
gleterre, vinrent lui prêter ferment de: 
fidélité. Guillaume leur fit un accueil! > 
favorable, & les confirma dans la pof- 
i feflion de leurs biens & de leurs ti-- 
très [b]. Tout prit l’apparence de lat 

[«! Gtü. Pi<fhv. p. zo 6 . Or 1 er* Vital', çr. ro^t- 

LijGuL Eiûav.p. 20*, Qidet. Vital p. 506,. 

là v 
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1 - paix & de la tranquillité ; le Roi né 

.10^7, s’occupa plus qu’à récompenfer les 
Etrangers qui lui avoient aidé à mon- 
ter fur le Trône, Scà fatistaire lesnou* 
veaux Sujets qui s etoient fi prompte-' 
• ment fournis à fa domination. 

Il fe trouva en polTellion des tréfors- 
de Harold , qui étoient t onfidérables , 
& ayant reçu de riches prélens de tous- 
les gens les plus opulens d’Angleterre 
qui defiroient de plaire à leur nouveau. 
Souverain, il di ftn bua de grandes fom- 
mes à (es troupes. Ses libéralités leur 
donnèrent l’efpoir d'obtenir avec le 
temps, des établifiemens plus folides 
qu’ils avoient éfpéré de fon expédi- 
dition ( ). Les Eccléfiaftiques du 
Royaume & du dehors, avoient beau- 
coup -contribué à fes fuccès, & il ne 
manqua pas de leur témoigner fa re- 
eonnoiffance & fa bienveillance parti- 
culière de la façon qui leur éroit le 
plus agréable. II envoya l’étendard de 
Harold au Pape, accompagné de plu- 
sieurs préfens magnifiques. Tous les 
Monafteres & toutes les Eglifes de 
France ou l’on a voit fait des prières 

,(«) GuL Piûav, g.ios,- 
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Jîour la réulîite de Ton entreprife, re- - ' ■■■-■ — 
çurent delai des marques de bonté [a], 

Les Moines Anglois le trouvèrent 
aufli très-bien difpofé en faveur de leur 
ordre : il bâtit un nouveau Couvent 
près d’Haftmgs qu’il appella liuule- 
j4bbey> dont, fous prétexte de fonder 
des prières pour fon ame & pour celle 
de Harold, il fit un monument perpé- 
tuel de fa viétoire [/>]. 

Ce Prince établit en Angleterre- 
cette exécution exaéle de la Jurtice qui 
avoit obtenu tant d’éloges à fon admi- 
niftration en Normandie. Pendant le- 
cours même d’une révolurion fi vio- 
lente tous les défordres & toutes les; 
vexations furent rigoureufeinent châ- 
tiés [<;]. Sa propre armée en particu- 
lier étoit afiujettie à la plus févere dis- 
cipline ; & malgré l’infolence ordinai- 
re du foldat après la vidoire, on prit* 
foin, autant qu’il éroit poflible, de ne- 

[«1 Ibid. 

, tfr] G'-l Gemet. p. *t8. Cbron. Saxon, p; r°sn 
jAotth Weil j». 1.6. M Paris, p. 9. Diceto-, p. 48 a_ 

Ce Couvent fut . éclaré libre pat Guillaume , dfc: 
tonte Juridiction Epifcop le^ionaii. Angii ,.Taua*. 

H J".) 11 - 

ici üul.fiit. t- 40 *" 1 QJci. Vital, p; ;o6. 

’&n 
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— -- pas exciter la jaloufîe des vaincus [æJ, 

1c6 7- Le Roi parut attentif à cimenter ï’u?- 
nion des Normands & des Anglois par 
des mariages & des alliances récipro- 
ques, & à témoigner des égards & de 
l'affabilité à tous ceux de fes nouveau* 
fujets qui approchoient de fa perfon- 
ne. Il ne montra aucun ligne de défian- 
ce, pas même fur le compte d’Edgar 
Atheling, héritier de l’ancienne Mai- 
fon Royale. Il lui confirma au con- 
traire les honneurs de Comte d’Oxford,. 
que Harold lui avoit accordé ; & il af- 
feda de le traiter avec toute la tendref- 
fe qu’il fe piquoit de conferver au Ne- 
veu d’Edward leConfefieur, fon bien*- 1 
faideur & fon ami. [/>],. Quoique Guil- 
laume confifquât les biens de Harold,. 
ik de ceux qui avoient combattu à la 
bataille d’Hafting du côté de cePrin.- 
ce , qu’il qualifioit du nom d’ufurpar 
teur , il parut difpofé à fe contenter 
des exeufes plaufibles de quiconque 
voulut fe juftifier de s’être oppofé à 
fes prétentions- [c]*. Il accorda même 

[a] Gui. Pift. P* 10 7 Oder. Vital, p * 05 , $06, 
lb) Gui P 18 

G.il lift. E- ao 7* Oder- Vital, p. jo6, 


Digitized by Google 



ï r AKG L ETE RRÉ. Æ J 

ïâ faveur à pluheurs de ceu^qui avoient 
porté les armes contre lui. Il confir- i©67r 
ma les libertés & les immunités dont 
Londres & les autres Villes d’Angle- 
terre jouiiïoient, & parut délirer de 
remettre tout fur le même pied qu’au- 
trefois. Son adminiftration eut plu- 
tôt l’air de celle d’un Monarque légi- 
time, que de celle d’un Conquérant (a) : 

& les AngJois commencèrent à fe flat- 
ter qu’ils avoient changé, non pas la 
forme de leur Gouvernement , mais 
feulement la fucceflîon de leur Souve- 
rain, chofe peu importante à leurs 
yeux. Pour concilier encore mieux fes 
nouveaux Sujets àfon autorité, Guil- 
laume vilita plulieurs Provinces de 
P Angleterre; outre la fplendeur de la 
Cour, & la majefté de fa perfonne, qui 
en impofoient au peuple, déjà frappé 
de fa réputation guerriere, les appa- 
rences de fa démence & de fa juftioe 
lui captivèrent l’approbation des gens 
fages qui avoient l’œil fur fes premiè- 
res démarches [b). 

Mais au milieu de ces démonftra*- 

(«") Brompton , p. zSz, 

fjk) Gui. JPift. £. 10». 


Digitized by Google 



1 


86 Histoire 

EL- 1 -—-- tions de confiance & d’amitié dont 
ÏQ67. Guillaume ftattoit les Anglois , il avoir 
foin de placer le pouvoir réel entre les» 
mains de (es Normands, & de fe main- 
tenir toujours en pofleilïon de l’épée' 
à laquelle il ne fe diflimuloit pas qu'il 
devoir fon avènement au Trône. Ii 
défarma la Ville de Londres & lesautres 
Villes qui lui parurent les plus peu- 
plées & les plus belliqueules (c); bâtit 
des forterefles & des citadelles dans- 
cette Capitale, aulîî bien qu’à Win? 
chefter, Hereford, & dans les places 
les mieux - fituées pour commander le 
Royaume; mit les foldats Normands 
en quartier dans toutes, & ne laiffa 
nulle part aucune force capable de lui 
réfifter on de lui nuire ( b ) donna les 
eonfifcations faites fur les Anglois, à 
fes meilleurs Capitaines, & afllgna 
des fonds pour la paie de fes foldats (r), 
Ainfi , pendant que fon adminiftration 
civile lui donnoitl'apparençe tranquil- 
le d’un Magiftrat légal, fes inftitutionr 
militaires étoient celles d’un Maître & 

( a') Baker , p 14. 

(b) Gui. PicV. p. z<-t ; Ordei. Viul. £. J.«$. Mattà»- 

cft. p. z 2 5* M. Paris , p. 4,- 

{() Gui. fiftav. p. zoô. 
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«Tun Tyran , ou du moins de quelqu'un 

qui fe préparoir à devenir l'un ou 1 au- 1DvJ 7* 

tre quand il lui pluiroit. 

Cependant il avoit te-lement pacifié Retour du 
l’efprit des Anglois avec ce mélange de 
vigueur & de douceur, qu il crut pou* Mat*, 
voiren sûreté aller revoir .on pays na- 
tal, & y jouir de fon triomphe 6c des 
félicitations de les anciens fujets. Il 
lai fia l’admimftrarion de fon Royaume 
entre les mains de fon frere utérin Odo, 

Evêque deBayeux, & de William Fitr 
Olbern ( a ) ; mais afin que leur Régen- 
ce fut fans trouble , il emmena avec lui 
les plus grands Seigneurs d’Angleter- 
re, pour qu’ils ferviilent en même-tems 
à orner fa Cour de leur préfence & de 
la magnificence de leur fuite, & à lui 
répondre de la fidélité de la Nation (tÿ* 

Entre ces Grand# étoient Edgar Athe- 
ling, le Primat Stigand, les Comtes 
Edwin & Morcar , Waltheof , fils du fa- 
meux & brave Comte Siward , & plu- 
fieurs autres perfonnes confidérables 
par leur fortune & leurs illuftres Mai- 

(«) Flor. Wîgorn. p. « 3 j, Sim. Dunclm. p. 157- 
Alurcd. Beverl , p. 125.. 

(£) Oder.- Viul» p* 5 «tf#* 
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fons , ou par leurs dignités Civiles oci 
^06y r Eccléfiafitiques (a). Rodolphe, oncle 
du Roi de France (//), & plufieurs 
Princes ou Seigneurs puiflans , qui 
avoient contribué a l’entreprife de 
Guillaume, & qui déliroient de par- 
tager la joie du fuccès , allèrent le voir 
à l’Abbaye de Fefcamp , où il féjourna 
quelque temps. Lescourtifans Anglois 
qui vouloient plaire à leur nouveau 
Souverain , tâchèrent à l’envi de le 
lurpafler par la pompe de leurs équipa- 
ges & de leur cortege. Ils étalerent 
tant de richeflés & de magnificence, 
que les étrangers en furent frappés. 
Guillaume de Poitiers , Hiftorien Nor- 
mand (c ), qui étoit préfent , parle 
avec admiration de leurs belles figures, 
du travail exquis de leur vaiiïelle d’ar- 
gent, & de leurs fup^rbes brodeiies, 
art dans lequel les Anglois excelloient 
alors. Il s’exprime même de maniéré 
à nous donner une haute idée de l’o- 
pulence & du goût cultivé de ce peu- 

( *) Gui. Pift. p. ïnc. Order. Vital, p. 506. Ho- 
Vcdcn , p. 4 r o. Flor. Wiporn. p. rfj 5. Chron. Al>bj- 
. S. Pétri de Burgo , p. KnygHtcm , p. 23 $, . 

(b) Gui. Pift. p. i 1 2. Ode;. Vital. j».joéw- 
(?) ïa£-au , ni» 
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pie ( a ). Mais , malgré l’extérieur de la 
joie , & l’air de fête qu’avoit cette Cour, 1 
malgré l’accueil agréable que Guillau- 
me faifoit à Tes nouveaux courtifans , 
il fut impoflîble de contenir entière- 
ment l’arrogance des Normands ; & la 
Nobleiïe Angloife s’amufa peu de tous 
ces plaifîrs, au milieu defquels elleTe 
regardoit comme menée en triomphe 
par fon fier Vainqueur. 

Les affaires d’Angleterre prirent Mécontem 
encore un plus mauvais tour pendant tcment dc * 
l’abfence du Souverain. Les méconten^ 1 '^ 01 *'’ 
temens & les plaintes fe multiplièrent 
de toutes parts ; il fe forma des conf- 
pirations fecrettes contre le Gouver- 
nement; on en étoit déjà venu à des 
hoftilités en plulïeurs endroits, &tout 
fembloit annoncer une révolution auf- 
fi rapide que celle quiavoit placé Guil- 
laume fur le Trône. LTliftorien que 
nous avons cité ci-deflus , Panégyrifie 
déclaré de fon Maître , rejette ces trou- 

[«■) Comme cet Hiftorlcn vante , fur - tout, leur 
vaiflelle d’argent, fes éloges de la magnificence de* 

Anglois prouvent feulement qu’il n’èn étoit pa< un 
bon Juge. L’argent étoir alors dix fois plus haut 
qu’auj Jurd’hui, S* vingt fois plus rare; par confé- 
quent , de toutes les chofes du luxe, la vaiffelle 
place devait eue la moins commune» 
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blés fur le cara&ere mutin des Anglois; 

Jko6"j, & loue hautement la juftice & la dou- 
ceur de l’adminiftration d'Odo & de 
Fitz Olbern (a ). Mais les autres Hif- 
toriens en imputent la caufe avec plus 
de vraifemblance, aux Normands qui 
méprifoient un peuple fi ailément fou- 
rnis au joug; envioient fes richefles , 
murmuroient du frein qu’on avoit mis 
* à leur efprit de rapine, & de'firoient 
d’exciter cette Nation à fe foulever.,' 
pour donner lieu à de nouvelles con- 
fîfcations à leur profit, pour fatisfaire 
leur cupidité infatiable; enfin pour 
réalifer les efpérances fans bornes qui 
les avoient attirés dans cette entre- 
prife(^). 

Il efi: évident que la principale cau- 
fe de ce changement dans les difpofi- 
tions des Angîois , dut etre le départ 
de Guillaume, dont la préfence étoit 
feule capable d’arrêter les vexations 
de fes Capitaines, & de contenir la 
mutinerie du peuple. Rien ne paroît 
en effet plus étrange que la conduite 
de ce Prince, lorfque moins de trois 

E«] Page 2 j». 

I*] Oder. YnaL p. 5*74 
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mois après avoir fubjugué une Nation 
nombreule, belliqueufe & turbulente , 
il vifite fa patrie alors dans une pro- 
fonde tranquillité , qu’aucuns de fes 
voifins ne menaçoient , & iailTe fi long- 
temps (es nouveaux jaloux Sujets à la 
merci d'une armée infolente & licen- 
tieufe. Si nous n’étions pas convaincus 
de la folidité jda génie de Guillaume , 
& de la fageife qu’il avoit montrée 
dans toutes les autres occafions, nous 
l’acculerions d’avoir eu dans celle-ci 
l’oftentation impatiente & vaine d’éta- 
Jer fa pompe & fa magnificence parmi 
fes anciens Courtifans. Mais il eftplus 
naturel de croire que dans une démar- 
che fi extraordinaire, il fut guidé par 
une politique fecrette. Quoiqu’il eût 
d’abord jugé à propos de gagner l’af- 
feétion du peuple par les apparences 
d’une adminiftration légale , il fentit 
vraifemblablement qu’il ne pourroit 
ni affouvir l’avidité ac fes Capitaines, 
ni affermir fon autorité chancelante* 
fans porter plus loin les droits de con- 
quête, & fans fe rendre le maître des 
polTelîions des Anglois. C’étoit donc,, 
peut-être pour (a faire, un prétexta 
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- à cette violence, qu’il tâcha, fans dé- 

couvrir Ion intention, de les entraîner 1 
ainh à la révolte , dont il ne craigrroit 
pas les conféquences , taiadis qu’il te- 
noit la principale Noblefle Angloife 
en Normandie, qu’il avoit une armée 
formidable & viélorieufe cantonnée 
en Angleterre, & qu’il était à portée 
d’aller lui- même d’un moment à l’au* 
tre, réprimer les défordres qui arrive- 
roient. Cependant, comme aucunHif- 
torien ancien ne lui prête ces vues ty- 
ranniques, il paroîtreit téméraire de 
les lui fuppofer affirmativement fur la 
foi d’une f mple conjeélure. 

•Leurs xé- Soit qu’on foupçonne la vanité du . 
Roi, ou fa politique, d’avoir détermi- 
né fon voyage en Normandie, cette 
démarche fut la caufe immédiate de 
toutes les calamités qui accablèrent les 
Anglois pendant fon régné & les régnés 
fuivans. Elle donna lieu aux défiances 
& aux inimitiés qui s’élevèrent en- 
tr’eux & les Normands, & ne fe cal- 
mèrent que lorfqu’une longue fuite 
d’années eut peu à peu uni les deux 
Nations en un feul peuple. Les habr- 
jans de Kent, qui setoient d’abotd 
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fournis au Vainqueur, furent les pre- 
xaniers qui tentèrent de fecouer le joug ; 1067. 
d’intelligence avec Euftache, Comte 
de Boulogne , qui avoit aufli à fe plain- 
dre des Normands , ils attaquèrent , 
quoique fans fuccès, la garnifon de 
Douvres Edric le Foreftier , donc 
les terres étoient lituées fur les rives 
de la Severne, ayant été irrité par les 
déprédations de quelques Olficiers 
Normands dans fon voifinage, le li- 
gua avec Blethyn de Rowallan , deux 
Princes Gallois, & tâcha de repoulfet 
la force par la force (b). Quoique les 
hoftilités. ouvertes ne fulfent pas très- 
confidérables , le mécontentement 
étoit général parmi les Anglois. Ils fea- 
toient, mais trop tard, leur état defoi- 
blelfe, & commençoient déjà à faire . 
l’expérience des infultes & des outra- 
ges auxquels une Nation doit s’atten- 
dre lorfqu’elle le réduit elle-même à 
cette méprifable fituation. On lorma 
fecrétement une conlpiration dans 
tout le Royaume, qui devoit éclattec 

[4 1 Gu!. Gemrt. p. J89. Oder Vital, p. jo*. Au- 
glia Sacra, Vol. 1 . p. 1 45. 

ib "Hoveden, p. 450. Matt. Weft. p. aitf. Sits^j 
©un. p. 197. 
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5^555 i e même jour par le mafïacre général 
IO 67 . des Normands ; femblable à celui qu’on 
avoit fait autrefois des Danois (a,). La 
fermentation étoit devenue fi nationa- 
le, fi univerfelle, que les vafiaux du 
Comte Coxo ayant follicité ce Sei- 
gneur de fe mettre à leur tête dans une 
révolte , & le trouvant rélolu de refter 
fidele à Guillaume, le tuerent comme 
traître à fa patne [b]. 

Le Roi, informé de ces mouvemens 
dangereux, hâta fon retour en Angle- 
terre ; fa préfence & les mefures vigou- 
teufes qu’il prit , déconcertèrent tous 
les projets des Conjurés. Ceux d’en- 
tr’eux qui s croient trop compromis t 
pour être tranquilles, fe décelerent eux- 
mêmes en cherchant à fe mettre en sû- 
. reté , ou par la fuite , ou en fe cachant. 
Tandis que la confilcation de leurs 
biens multiplioit encore les mécontens, 
elle procuroit à Guillaume les moyens 
d’afiouvir l’avidité de fes Capitaines 
Normands, & leur ouvroit l’expeéta- 
tive des richefles qu’ils acquéreroient 

f [4] Gui. Gemet, p. aSp. 

£i>J Gui. Fiâ. £4 il z. Oder. Vital, p. j »p. 
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par de nouvelles profcriptions (a). Le 
Roi commença de regarder alors tous 10 ®7* 
fes fujers Anglois comme les ennemis 
implacables , & de ce moment il con- 
çut , ou affermit la réfolution de s’em- 
parer de tout ce qu’ils pollédoient , & 
de les réduire à l’efclavage le plus ab- 
jed, Quoique la violence & la févérité 
de fon caraétere le rendiffent incapa- 
bles de fcrupules dans l’exécution de 
fon plan tyrannique, il eut allez dart 
pour le déguifer, & pour conferver 
toujours quelques dehors de jtiftice en 
opprimant fon peuple. Il ordonna que 
tous les Anglois chafiés deipotique- 
met de leurs polîellions par les Nor- 
mands, pendant fonabfence , y fuflent 
rétablis ( b ). Mais en meme • temps il 
fit revivre l’impôt du Danegelt , aboli 

par Edward le Confefleur, & qui avoit 

toujours paru odieux à la Nation { c). 

Comme la vigilance de Guillaume 1008 


[»] H. Hunting , p. j 69. Matt. Weft. p. t*j. 

[b] Chron. Saxon, p, Ce U.t'eft une preuve 
dcmonftrative que les Normands avoient commis de 
grandes vexations p- qdant fon abfence, & qu’el. 
les étoieni la caulè réelle de la rébellion des An* 
glois. 

[e] Hoveden, p. « f0 , Sim. Dilln. JVIJ7.AU- 
t«l. Bcverl. p. 127. 
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mettoit un frein continuel aux mécon* 
. 1 9*8. tens, les loulevemens qu’il y eut furent 
plus 1 effet de l’emportement du bas 
peuple , que celui de quelques confpi- 
fations combinées & capables de fon- 
der 1 elpoir de fecouer le joug des Nor- 
mands. Les habitans d’Exeter, à l’inf- 
tigation de Githa, mere de Harold, 
refulerent de recevoir une garnifon 
Normande, & furent renforcés parla 
jondion des habitans de Devonshire 
& de Cournouailles ( a ). Guillaume fe 
hâta d’aller punir cette rébellion ; les 
plus fages & les plus confidérables s’ap- 
percevant que les forces ne feroient 
pas égales , perfuaderent au peuple de 
fe loumettre & de donner des otages 
pour garans de fon obéiflance. Mais 
une mutinerie fubite de la populace , 
rompit cet accommodement : Guil- 
laume parut devant les murailles de la 
Ville , & ordonna que l’on crevât les 
yeux aux Otages, comme le premier 
lignai de la févérité à laquelle les re- 
belles dévoient s’attendre s’ils perfévé- 
roient dans leur révolte (b). Les habi- 
ta] Order, Vitalis , p. J le. 
il > ] Ibid. 

tan* 
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tans faifis de terreur fe rendirent à dit- 
çrétion, fe jetterentaux pieds du Roi , 

& implorèrent ta clémence. Lorfque 
ce Prince ne fe lailïbit pas emporter 
par la paillon , ou conduire par la po- 
litique, Ion caractère naturel netoit 
pas dépourvu de généroüté; il fe dé- 
termina donc à faire grâce aux mutins,' 

& mit des Gardes à toutes les portes 
pour empêcher le pillage & l’infolen- 
ce du foldat. (a). Githa fe fauva en 
Flandres avec fes tréfors (b). Les ré- 
voltés de Cornouailles imitèrent l’e- 
xemple de ceux d’Exeter, & reçurent 
le même traitement. Le Roi fit conf- 
truire une Citadelle dans cette Ville 
dont il donna le commandement à 
Baudouin , fils du Comte Gilbert (c) , 
s’en retourna à Winchester, & dilperfa, 
fon armée dans fes quartiers d'hyver. 

Sa femme Matilde, qui n’avoit pas en- 
core vifité 1 Angleterre, ie joignit, & 
il la fit couronner alors par l’Archevc- 

( a ) Ibid, 

(£) Hovcden , p. +5». Sim. Duncl.p. 197. Ain- 
rçd. Beverl. p. ; Z 7 - 

(c) Order Vitalis, p. j|o. 

Tome II. E # 


Digitized by Google 



S>8 Histoire 

ù que Aldred (a). Autfi-tôt après elle lui 

J Oû8. donna une augmentation à fa famille, 
par la naifiance d’un quatrième fils , 
qu’il nomma Henri ( b ). Ses trois au- 
tres fils, Robert, Richard & Guillau- 
me réfidoient toujours en Normandie. 

Malgré la profpérité dont le Roi pa- 
roifloit jouir dans fa vie publique & 
privée, il avoit à craindre les mécon- 
tentemens des Anglois qui saigrif- 
foient tous les jours : les injures réci- 
proques entr’eux & les Normands , 
rendirent leur commune haine incura- 
ble. L’empire de ces Maîtres orgueil- 
leux, difperfés dans tout le Royaume, 
fembloit intolérable aux Naturels du 
pays. Par-tout où les Anglois rencon- 
troient des Normands féparés, ou en 
petites troupes, ils tomboient fur eux 
& raflafioient leur vengeance en les 
maflacrant en fecret(c). Mais une ré- 
volte qui fe forma du côté du Nord, 
attira l’attention générale vers ces Pro- 
vinces, & parut annoncer des fuites 
importantes. Edwin & Morcar, à la 

(4) IbiH. Hoveden , p. 450. Floi. Wigorn. p. 6 J 5 » 
Matth. Wcrft, p. 216. 

(I/) Matth- Weft. p. tzS. 

L) Matth. Wcft p. azj. 
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tête des rebelles, avant de prendre les 
armes, s’étoient allurés de tirer des fe- 
cours de leur neveu Bléthin , Prince de 
Galles , de Malcoin , Roi d’Ecofle , & 
de Sweyn , Roi de Dannemark. Indé- 
pendamment des griefs de la Nation , 
les deux Comtes fe trouvoient excités 
à cette révolte par le reflentiment des 
injures particulières qu’ils avoient re- 
çues. Guillaume, dans l’intention de 
les attacher à fes intérêts, avoit lors 
de fon avenementà la Couronne, pro- 
mis fa fille en mariage à Ed\t in ; mais 
foitque le Roi n’eût jamais penfé fé- 
rieufement à tenir cette promelTe, ou 
qu’il eût changé fon premier plan d’ad- 
miniftration douce en un fyftëme de 
rigueur, il crut allez inutile de gagner 
une feule famille, tandis qu’il oppri- 
moit tout le Royaume j ainli lorfqu’Ed- 
\rin lui rappella fa parole, il n’obtint 
de ce Monarque qu’un refus politif(d). 
Cette difgrace, jointe à plufieurs au- 
tres motifs de fe plaindre , engagea 
Edwin & fon frere à s’unir avec leurs 
compatriotes irrités, & à faire un ef- 
fort pour recouvrer leur ancienne li- 
(4) Oidcr Yitalis, p. su. 

E ij 
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berté. Guillaume connoifloit l’impor- 
1068. tance de la célérité , lorfqu’il lalloit 
éteindre le feu d'une révolte conduite 
par des Chefs fi puiflans, & fi confor- 
me en elle-même aux vœux du peuple. 
Comme ce Prince avoit fon armée 
toujours prête, il s’avança à grandes 
journées vers le Nord , & donna 
ordre pendant fa marche de fortifier 
le Château de Warwick, dont il laiflà 
Henri de Beaumont Gouverneur , & 
celui de Nottingham , qu’il commit à 
la garde de Guillaume Peverell , autre 
Officier Normand (a ). Le Roi arriva 
? York avant que les rebelles fulîent en 
état de défenfe, & eufient reçu les ren- 
forts étrangers qu’ils attendoient, ex- 
cepté un petit corps de Gallois ( b ). Les 
deux Comtes, furpris au dépourvu , ne 
fe trouvèrent d’autre moyen de falut 
que d’avoir recours à la clémence du 
.Vainqueur. Archil , Seigneur puiflant 
dans ces Provinces, imita leur exem- 
ple, & livra fon fils pour otage de fa 
/idélité (c). Le peuple ainfi abandon* 

(<0 Ibid. 

’ (b) Ibid. 

(«) Ibid. 
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né de fes Chefs , ne tenta feulement - ■ 
pas de porter plus loin la réhftance ; * 068 . 
mais le traitement que Guillaume fit 
aux principaux Conjurés & au refte 
des fadieux fut très-différent: il obfer- 
va religieufement les conditions qu’il 
avoit impofées aux premiers , & leur 
conferva pour le moment la propriété 
de tous leurs biens, tandis qu : il con- 
fifqua ceux des autres avec rigueur. Il 
difpofa de ces confifcations en faveur 
des Normands qui étoient venus cher- 
cher fortune à fa fuite ; ces aventuriers 
répandus par-tout le pays, & revêtus 
du pouvoir.militaire , tenoient Edwin 
& Morcar en échec, & pendant que 
que le Roi fembloit épargner ces deux 
freres, les privoient de tout appui , 

& balançoient, pour ainfi dire , leur 
chute jufqu’au moment où il jugeroit 
à propos de l’ordonner. La paix faite 
avec Malcom, qui rendit hommage 
pour le Duché de Cumberland, ache- 
va d’ôter tout efpoir des fecours du 
dehors à Edwin & à Morcar (a). 

Les Anglois fentirent alors que leur Rigufurdu 
deftrudion totale éroit projettéej &^ntNor- 

(») Order V-talis, p. 51;. mand. 

E iij 
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qu’aulieu d’un Souverain qu’ils avoient 
.1068, d’abord efpéré de gagner parleur fou- 
million , ils s’étoient donné docilement 
lin tyran, qui n’exerçoit fur eux que le 
droit de conquête. Les premières con- 
fifcations faites fur les adhérans de Ha- 
rold, avoient fans doute paru très ini- 
ques , en s’étendant fur des gens qui 
n’avoient jamais juré fidélité au Duc 
de Normandie, qui même ignoroient 
fes prétentions, & combattoient pour 
loutenirun Gouvernement établi dans 
leur patrie de leur propre choix; ce- 
pendant ces rigueurs, quelques con- 
traires qu’elles fufierit aux anciennes 
Loix Saxonnes , trouvoient leur ex- 
cufe dans les néceliités preffantes du 
Prince, & les perfonnes qui n’avoienc 
pas été enveloppées dans le nombre 
des malheureux, fe flattoient de jouir 
déformais fans trouble de leurs biens 
& de leurs dignités. Mais la perfécu- 
tion fuccellive de tant d’autres famil- 
les les convainquit que le Roi ne vou- 
loit fe repofer entièrement que fur les 
fecours & l’affedion des étrangers; on 
ne s’attendit plus qu’à de nouvelles 
profcriptions & à de nouvelles vio- 
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lences, fuites inévitables de ce plan 
d’adminiftration dure. On oblerva I0 68, 
qu’aucun Anglois ne pofTédoit la con- 
fiance du Prince, & n’ctoit pourvu 
d’aucun Commandement d’aucune 
Place qui pût donner de l’autori- 
té, tandis que les etrangers, qu’une 
difcipline rigoureufe auroit contenus 
à peine, étoient applaudis & encoura- 
gés dans tous les aftes d’infolence & 
de tyrannie qu’ils fe promettoient con- 
tre les habitans. La prompte fournit 
{ion du Royaume, dès la première in- 
vafion que les Normands oferent ten- 
ter , leur infpira du mépris pour une 
Nation fi aifément fubjuguée, & les 
preuves de reffentiment quelle laifla 
échapper enfuite, la rendirent un ob- 
jet de haine : il ne lui reftoit plus au- 
cun moyen de fe faire eftimer ou aimer 
de fon Souverain. Plufieurs Anglois , 
las d’une fituation fi fâcheulè , prirent 
le parti de fe réfugier en pays étranger, 
réfolus de pafler leurs jours loin de 
leur patrie opprimée , ou de n’y retour- 
ner que dans quelques circonftances 
plus heureufes pour aider leurs conci- 
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"'i 1 !?..:.'!! toyens à fortir d’efclavage [a ]. Edgar 
,i©68. Atheling même en garde contre les ca- 
reffes dilîîmulées de Guillaume, fe 
laiffa perfuader par Cofpatric, Seigneur 
Northumbro très - puiiiant, de fe fau- 
ver en Ecolfe, où il emmena fes deux 
fceurs, Margueritte & Chriftine. Mal- 
colm les reçut avec amitié, & bien- 
tôt après époufa Marguerite, l’aînée 
de ces deux Princelfes [i] , &, partie 
pour fortifier fon Royaume, en s’y 
attachant tant d’étrangers, partie pour 
les employer eux mêmes à renverler la 
grandeur naiflante de Guillaume, il 
accueillit avec beaucoup de bienfai- 
fance tous les Anglois qui s’étoient 
exilc's [c]. Plufieurs d’entr’eux s’établi- 
rent dans fes Etats & y commencèrent 
les grandes Maifons qui s’y diftingue- 
jrent enfuite. 

Pendant que les Anglois gémifToient 
fous un joug fi dur, les étrangers mê- 
me n’étoient guere plus heureux en 

[4] Order Vitalis, p. joS. Mattli. Weft. p. 21 j. 
M. Paris p. 4. Sim. Du!n. p. i 97. 

[t] CbrondcMailr p. 160. H. Hunting , p. 369. 
Hovcdrn , p . 4 5 o , 45». 

[ci Malin, p. icj. Matih Wcft. p. zzj. M. Pi- 
xis, p. 4. 
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Angleterre, environnés de tous côtés 
d’ennemis furieux, qui ne laifToient lO^S. 
échapper aucune occahon de leur nui- 
re, & qui les menaçoient de 3 plus fan- 
glans effets de la vengeance publique , 
iis commencèrent à loupirer pour le 
repos & la fécurité qu’ils gouteroient 
dans l eur patrie, Hugues de Grent- 
mefnil , & Humphrey de Teliol , quai- 
qu’ayant des emplois d'importance 
dans l’armée, demandèrent à quitter 
le fervice; plufieurs autres imitèrent 
leur exemple, & le Roi, indigné de 
cette délertion, lesen punit par la con- 
fifcation de tous leurs biens ( a ). Mais 
la bonté de ce Prince pour les étran- 
gers qui l’avoient fuivi, ne manqua 
pas d’en attirer un grand nombre à Ton 
lervice ; ainfi la mutinerie des Anglois 
alfervis, ne fit qu’éveiller l’attention 
de Guillaume & de ces braves Capitai- 
nes de maniéré à les tenir toujours- 
préparés à éteindre les premières étin- 
celles des rébellions domeftiques, &. 
à repoulfer les invalions du dehors, p— ■— » 

Ces guerriers n’attendirent pas long- j 06p. 
temps l’occafion de fignaler leur cou- Nouvclle8 

£4) Oidcr Vitalis , 8 . J 1 i- ««filles. 

E v 
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nues les plus preffantes. Les impatiens 
Northumbres avoient attaqué Robert 
de Cummin, nommé Gouverneur de 
Durham , & l’ayant furpris par l'effet 
de fa négligence, le mirent à more 
dâns cette Ville, avec fept cens hom- 
mes qui étoient auprès de fa perfon- 
ne ( a }. Cet exemple échauffa les ha- 
bitans d’York , qui prirent les ar- 
mes , maffacrerent Robert Fitz-Ri- 
chard, leur Gouverneur (£), & affié- 
gerent dans le Château , Williams 
Mallet, à qui la mort de Robert lai f- 
foit le commandement. Peu de temps 
enfuite, des troupes Danoifes , qui 
montoient trois cens vaiffeaux , dépen- 
dirent à terre , fous les ordres d’Ofber- 
ne, frere de Sweyn ( c ) , Roi de Dan- 
nemark, & accompagné de Harold , & 
de Canute, les deux fils de ce Monar- 

Î [ue (d). Edgar Atheling fortit d’Ecof» 
e & parut avec Cofpatric, Waltheof, 

( « ■) Order Vitalis , p. jij. Chron. de Mailr» 
p. rSo. Hoveden, p. 450. M. Puis, p. s* Sim. Dur*, 
p. 198. 

(I) Order Vitalis, p. $ 1 1. 

(< 1 Ce nom de età le mime que celui plus 
connu de Suenon. 

(d) Chron. Saxon, p. 174- Ofder Vitatis, p. *» 
Hoveden, p. 4jo. M. lacis, p. s* Sim. Dun. p> 

E v) 
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ü^±^-~~r Sixcard, Bearne , Merlefwain , Adelin 
406^. & d’autres Chieftains ( a ) qui, à la fa- 
veur de l’efpoir qu’ils donnoient du fe- 
cours des Ecofiois, & par le crédit 
qu’ilsavoient eux-mêmes dans cescon- 
trées, perfuaderent aifément aux bel- 
liqueux & mécontens Northumbres , 
de fe joindre au refte des rebelles. 
Mallet, afin de pourvoir mieux à la 
défenfe de la Citadelle d’York , mit le 
feu à quelques maifons adjacentes (b). 
Mais cette précaution devint la caufe 
immédiate de fa perte ; les fiâmes fe ré- 
pandirent dans les rues voifines, & ré- 
duifirent toute la Ville en cendres. Les 
habitans au défefpoir, fécondés par les 
Danois, profitèrent de la confufion 
pour attaquer le Château, qu’ils em- 

I )orterent d’aflaut, & dont ils pafierent 
a garnifon , au nombre de trois mille 
hommes, au fil de l’épée (c). 

Ce fuccès devint le fignal de la ré- 
volte à plufieurs autres parties de l’An- 
/ ' 

(<*) Ordtr Vitalis, p 513. Hoveden , p. 451. 
Elor. Wigorn. p. 63$. M. Paris, p. 5. Sim. Dun«; 
ï, «if 

(A) Ibid. Brompton, p. 966. 

(e) Orde. Vitaiis , p. s 1 3. Hoveden , p. 45 1. Fier. 
JTijjora. «)»- Bxompton,p. 966, 
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gleterre, & fournit au peuple l’occaüon 
de déployer fa haine pour les Nor- 
mands. Ilereward, grand Seigneur de 
l’Eflanglie, tk célébré par fa bravoure, 
affembla fon parti , & s’établit dans 
]’Ifle d’Ely, d’où il fit des incurfions 
fur toutes les campagnes voifines ( a ). 
Les Anglois prirent les armes dans les 
Frovinces de Somerfet & de Dorfet , 
& attaquèrent Montacute, Seigneur 
Normand, qui en étoit Gouverneur , 
tandis que leshabitans de Devon & de 
Cornouailles, inveflilToient Exeter, 
quele fouvenir de la clémence de Guil- 
laume retint conftamment fidele à ce 
Prince (b .Edric le Foreftier s’unit aux 
Gallois, mit le fiege devant Shrewfbu- 
ry , & fit tété au Comte de Brient & à 
Fitz-Ofbernequi commandoient dans 
ces quartiers ( . ). Enfin par-tout les 
Angloishonteux de leur première fou- 
miffiou parurent déterminés de concert 
à tenter les plus grands efforts pour 
fecouer leurs chaînes, & pour expulfer 
leurs opprefleurs. 

Guillaume, ferme & tranquille au 

(4) Ingulph. p. 71. Chtron. A.bb. S. Fetû Ue Box* 

* 0 . P- 47- 

(b) Ordec Viuli*, p« J» 4 * 
t \e) Ibid. 



itô H {ST 91 Kit 

milieu de tant d’embarras , aflémbîa Tes 
troupes, & les animant par l’attrait des 
nouvelles confifcations, marcha con- 
tre les révoltés du Nord , qu’il regar- 
doit comme comme les plus formida- 
bles, & dont il lçavoit que la défaite 
lépandroit l’effroi parmi tous les au- 
tres. Attentif à joindre la politique à 
la force , il effaya avant fon approche 
d’affoiblir fes ennemis en détachant les 
Danois de leurs intérêts. Il corrompit 
Olberne avec de riches préfens, &en 
lui permettant de piller les côtes, l’en- 
gagea de fe retirer en Danneraark fans 
pouffer plus loin les hoftilités (a). 
Cofpatric défefpérant de réuflir dans 
fes prétentions , s’en défifta auffi, fe fou- 
rnit au Roi , lui paya une fomme d'ar- 
gent en expiation de fa révolte, ren- 
tra en faveur, & obtint le Comté de 
Northumberland; Waltheof, qui avoir 
défendu long temps Yorck avec cou- 
rage , fut léduit par ces dehors de clé- 
mence; & comme Guillaume eftimoit 
la valeur, jufques dans fon ennemi * 
ce Seigneur eut à fe louer du traite- 

• • i 

(«) Hotreden, p. 45 1. Flor. Wiçorn. p. 6 . Chtomi 
Abb. $. fetti de fiurgo, p. 47. Sim. Sun. p. 19%- 
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ment qu’il en reçut ( a ). Edric même , 
prefle par la nécelüté, demanda grâce 1069* 
au Vainqueur , qui lui pardonna , & lui 
donna peu de temps après des marques 
de confiance & d’afte&ion (i). Mal- 
com , arrivé trop tard pour foutenir 
Tes Confédérés , fut contraint de fe reti- 
rer; & tous les rebelles des autres par- 
ties de l’Angleterre , excepté Here- 
■ward , qui perfifta dans fa défobéiflan- 
ce,fe difperferent & laiflerent les Nor* 
mands maîtres abfolus du Royaume. 

Edgar Atheling échappa à la pourfuite 
de fes ennemis en fe réfugiant encore 
en Ecofle (c). 

Les dehors de clémence que Guib — 
laume avoit affe&és avec les principaux 1 070» 
chefs des mutins , étoient feulement Nouvelles 
l’ouvrage de fes artifices, ou de fon ef- ri § ucurs 

. 0 . .. , Gouvemc- 

time particulière pour quelques - uns mcnll; 
de ces grands Seigneurs. Mais fon cœur 
étoit endurci contre toute compalîîon 
pour le Peuple : il ne fe faifoit feru- 
pule d’aucun moyen , quelque févere * 
quelque violent qu’il fût , lorfqu’il lui 

(4) Malmef. p. i 04. H. Huniing p. 36g. 

(b) Hovcden, p. 453, 4S-4* floi» WigOM. g 
«36 , 7. Siin Dun p. 103. 

(f) Hovcdcn, 43 a. 
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paroifloit néceflaire pour appuyer fon 
JOyo, plan d adminiftration tyrannique. Con- 
vaincu du caraéfere inquiet, des Nor- 
thumbres, il réfolutdeles rnectre pour 
jamais hors d'état de remuer ; il envoya 
ordre de dévaller totalement la fertile 
contrée de foixante milles d 'étendue , 
qu’ils poflédoient entre la Humber & 
la Tées (a). Toutes les maifons furent 
réduites en cendres par les implacables 
Normands; ils enlevèrent les trou- 
peaux & briferent les inftrumens du la- 
bourage. Les malheureux habitans de 
ce pays défolé furent obligés d’aller 
chercher leur fubfiftance dans les par- 
ties méridionales de l’Ecofle, ou fi 
quelques-uns errerent en Angleterre 
par la répugnance d’abandonner leur 
ancienne habitation , ils périrent mifé- 
rablement de froid & de faim dans les 
bois. On calcule que ce trait de poli- 
tique barbare coûta la vie à cent mille 
perfonnes (b ) , plaie incurable & pro- 

> 

(«) Chron. Saxon, p. 174, Ingulf. p.79. Malmef. 
J. 10 , Hovcden . p 4 < 1. Chron. Abb. r. Pétri de 
Bnrgo, p. 47. M. Pari», p. 5. Sim. Dan. p. 1 99. 
Irompton , p. j6«. Knighton , p. >344. Anglu Sa- 
cra , Vol. 1. p. p. 701* 

(p) Ordcr p. j» j,. 
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fonde que Guillaume fit à la puiflance " 11 . 
de la Nation, pour remédier à un mal 1070. 
païïager. 

Le Roi entièrement maître d’un peu- 
ple qui lui avoit donné des preuves fi 
lenfibles d’une rage & d’une haine im- 
puifTante, réfolut alors d’en venir aux 
oernieres extrémités contre les natu- 
rels du pays, & de les réduire dans 
une fituation où ils ne puflent défor- 
mais lui donner d’inquiétudes. Les ré- 
voltes & les confpirations qui s’étoient 
formées dans la plupart des Provinces 
du Royaume, avoient plus ou moins, 
enveloppé prefque tous les grands pro- 
priétaires des terres dans le cas du cri- 
me de trahifon ; le Roi leur fit fubir 
à la rigueur les peines de confifcation 
& de pro/cription ordonnées par la 
Loi. A la vérité il épargna le fang des 
coupables, mais il confifqua leurs ter- 
res, ou les réunit à fon Domaine , ou 
en difpofa avec profufion en faveur des 
^Normands & des autres étrangers (a). 

Tandis que ce Prince déclaroit ainfi 
fon inrention d’abaifier, ou plutôt d’a- 
néantir totalement la Noblefle Au*. 

(4) Malir.fi 104, 
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gloife ( a ) , il eft aifé de croire qu'a 
J97.0* peine on obfervoit les formalités de la 
Juftice en exerçant dépareilles violen- 
ces ( b ) , & que le moindre foupçon 
avoit autant de force que la preuve la 
plus inconteftable contre un peuple 
ainfi dévoué à la perfécution. Il fuffi- 
foit à un Anglois d’avoir de la naif- 
fance, des richeffes, ou du crédit pour 
paroître criminel j & la politique du 


(«) H. Huntinc. p. 37e. 

(&) Il refte un titre dans la Maifon de Sharne- 
fcorne , par lequel il paroit que cette Maifon , qui 
étoit Saxonne, fut rétablie dans fes biens, après 
avoir prouvé fon innocence , ainfi que d’autre» 
Maifons Saxonnes qui fe trouvoient dans le même 
car. Quoique ce titre fût capable d’en impofer 1 
d’auflî habiles Antiquaires que Spelman , [ Voyez 
fon Glofiaireau mot Dramei ] ôc Dugdalr. [ Voyez 
Baron, Vol. r. p. 118-] il eft prouvé par le Doc- 
teur Brady, [ Voyez Anfw o-Peiy , p. 1 1 , I :. 1 que 
c’eft une pièce forgée , & regardée comme telle pat 
Tyrrel , quoiqu’il fit défenfeur opiniâtre des 
opinions de fon part'. [ Voyez fon Hiftoire . 
Vol. . Introd. p. 5 1 , 7 ; . 1 Ingulf. p. 70 , nous dit 
qu’Hereward, quoiqu’ahfent pendant la conquête, 
fut dépouillé de fes biens, Si 11e put jamais y ren- 
trer. Guillaume pilla même les Monaficres Fier. 
Wigorn. p. 63e» Chror. Abb.S. Pétri de Burgo,p. 
4 1 . M. Paris, p. 5. Sim. Dun, p. 10e. Diceto, p. 
4% Brompton , p. 967. Knighton , f . 2344. Alu- 
red. Bcverl. p. ijc. Ingulf nous apprend qu’Ivo de 
Taillebois dépouilla le Monaitcre de Croyland d'u- 
ne grande partie de fes terres , dont on ne loi ac- 
fonda aucun dédommagement* 
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Roi, d’intelligence avec l’avidité des 
étrangers qui l’avoient fuivi pour cher- 10 7°s 
cher fortune en Angleterre , produifit 
une révolution prefque totale dans la 
propriété des terres du Royaume. Les 
familles anciennes & honorables fe- 
trouverent réduites à la mendicité. 

La NoblefTe même fut traitée par-tout 
ignominieufement & avec mépris, elle 
éprouva la mortification de voir pofie- 
der fes Châteaux & fes Maifons de cam- 
pagne par des Normands de la plus 
bafle extradion , ou de l’état le plus 
obfcur (a), & d’être exclue de toutes 
les routes qui conduifoient ou à l’o- 
pulence ou aux emplois (b). 

Comme le pouvoir fuit naturelle- introduftîo* 
ment la propriété, la révolution feule dai£ Loif “ h 
des fortunes faifoit la sûreté des étran- 
gers; mais Guillaume prit foin auffi , 
par les nouvelles inftitutions qu’il éta- 

(*) Order Vitalis , p. y ; a r. Mattb. Wef’. p. »t. 

( h ) Le réglement qui obligeoit tous les habitant 
d’éteindre leur feu 5e leurs lumières à une certaine 
heure au fon d’une cloche , eft repréfenté par Poly- 
dore Virgile, I, ç, comme une marque de la fervitude 
des Angloir. (Üais c’étoit une Ordonnance de Police 
que Guillaume avoit établie précédemment en Nor- 
mandie. Voyez Dumoulin , HiC« de Normandie , p* 

,6c, La même Loi étoit «bfervée en EcôÉfc.L.L» 

Burgot, [. 8 6* 
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blit, de concentrer à jamais dans là 
. *£070. main l’autorité militaire à laquelle il 
devoit l’avantage d’avoir fubjugué le 
Royaume. Ce Prince introduilit en 
Angleterre la Loi féodale, qu’^J avoir 
trouvée en vigueur en France & en 
Normandie , & qui , dans ces temps-là, 
étoit le fondement à la fois de la Habi- 
lité & des défordres de la plûpart des 
Gouvernemens monarchiques de l’Eu- 
rope. Il divifa toutes les terres de l’An- 
gleterre, excepté leDomaine de la Cou- 
ronne, & très- peu d’autres poffeflions, 
en Baronnies, qu’il conféra aux prin- 
cipaux des liens , avec la réferve 
de fervices militaires & de rede- 
vances en argent. Ces grands Barons 
qui tenoient immédiatement de la Cou- 
ronne , aliénèrent une grande partie 
de leurs terres à d’autres étrangers 
qu’on appella Chevaliers ou Vaifaux j 
ceux-ci s’engageoient vis à-vis de leur 
Seigneur à lui rendre, en temps de 
guerre & de paix, des fervices &. une 
obéilïance femblable à ce qu’il en 
devoit lui-même à fon Souverain.Tout 
le Royaume contenoit environ fept 
cens principaux Tenanciers ou Vadaux 
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de la Couronne , & foixante mille deux 
cens quinze Knights-Fées (a ) , c’eft à- 
dire, Chevaliers- Tenanciers ou Vaf- 
faux des grands Barons. Comme au- 
cun Anglois n’étoit admis dans la pre- 
mière claflfe de ces Tenanciers, le pe- 
tit nombre de ceux à qui la propriété 
de leur terre refta, fut trop heureux 
d’être reçu dans la fécondé, où, fous 
la proteélion de quelque grand Sei- 
gneur de Normandie, chaque ancien 
Propriétaire fe chargeoit, lui & fa pof- 
térité , d’un fardeau pefant, pour con- 
ferver des terres qu’il ayoit reçues li- 
bres de fes ancêrres (b). Le peu d’An- 
glois qui entra ainlî dans ces claffes 
militaires ou civiles , car il y en avoit 
de deux efpeces , fut afflijetti fous le 
joug étranger, p4r une fubordinatioa 
li exceffive, que la domination Nor- 
mande parut alors affermie fur une ba- 
fe inébranlable, .& en état de défier 
tous les efforts de fes ennemis. 

Pour mieux unir les differentes par- 

(a) Order Vitalis, p, 5*3. Secrerum Ahbatis, 
apud Sclden , tilles of honour , p. j 7 3 . Spelir. GlofT. 
itrVerbo feodunr. S>r RoK Cottor. 

(<f) Matth.WVft p. M. Paris, p, 4. Brao 
U>n, 1. 1. cap. 1 r. nuir. i.Fieta , !. r.cap. ?. 
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rannie. Mais l’autorité du Roi étoit fi 
bien établie fur l'armée, qui tenoit 
tout de fa bonté, que la fuperftition 
même, dans le fiecle où elle avoit le 
plus d’empire , fut contrainte de plier 
fous la volonté fuprême de ce Mo- 
narque. 

Cependant, comme le grand corp* 
du Clergé étoit compofé d’Anglois , le 
Roi avoit lieu de craindre les effets de 
fon refTentiment; il prit donc la pré- 
caution de dépouiller les Anglois de 
toutes les Dignités confidérables , & 
d’en revêtir des étrangers à leur place# 
La prévention d’Edouard le Confê£ 
feur , en faveur des Normands , avoir 
déjà été fi forte , que , foutenue de leur 
fçavoir fupérieur, elle les avoit élevé* 
, dans la plupart des fieges Epifcopaux 
d’Angleterre; dès auparavant la con- 
quête, à peine reftoit-il plus de fix ou 
fept Prélats nés dans le Royaume. En- 
tre ceux-ci étoit Stigand , Archevêque 
de Canterbury, homme qui, par fa 
dextérité dans les affaires, fa fermeté, 
la grandeur de fa maifon & de fes al- 
liances , fes richefles , le rang qu’il oc- 
cupoic dans l’Etat Eccléfiaftique , Si 


1070, 
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I^aDodrine qui exaltoit le Pape au* ~ ~~ 

delïus de toutes les Puilîances de la 107®. 
terre, s’étoit étendue de la Ville & de Innovjtion 
la Cour de Rome , où elle avoit pris 
fa fource , jufques dans les Etats méri- EcciéiUAi- 
dionnaux de l’Europe, où, pendant* 1116 * 
ce iiecle , elle dominoit beaucoup plus 
que dans les Royaumes du Nord. Le 
fouverain Pontire Alexandre qui avoic 
aidé Guillaume dans fa conquête de 
l’Angleterre, s’attendoit avec allez de 
vraisemblance, que les François & les 
Normands y feroient palier avec eux 
le même reipeét dont iis étoient péné- 
trés dans leurs propres pays pour fon 
caraétere facré. Il comptoit que ces 
Conquérans anéantiroient l’indépen- 
dance (pirituelle, aulfi bien que l’in- 
dépendance civile des Saxons. Ces 
peuples avoient jufques - là dirigé leur 
Gouvernement Ecclélîaftique , en re- 
cc>nnoiflànt à la vérité la fuprématie 
du Siégé de Rome, mais fans avoir 
beaucoup d’idée de fes droits à la do- 
mination & à l’autorité fur toutes les 
autres F.glifes. Audi - tôt donc que le 
Prince Normand parut folidement af- 
fermi fur le Trône, le Pape dépêcha 
Tome II, F. 
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1 " Ermenfroy , Evêque de Sion , en 

1070. qualité de (on Légat en Angleterre; 

& ce Prélat fut le premier dans toutes 
les parties des Ides Britanniques, qu’oa 
y eut jamais vu revêtu de ce caraétere. 
Quoique Guillaume fût probablement 
déterminé par fes propres principes , 
à donner cette marque de ioumiflion 
à Rome , il réfolut , félon fon ufage 
ordinaire, de tirer parti de cet événe- 
ment à l’avantage de fes deffeins poli- 
tiques , & de dégrader les Prélats An- 
glois qui lui étoient fulpeds. Le Légat 
confentit à devenir l’inftrumcnt de fa 
tyrannie, & penfa fans doute que pius 
l’exercice de fon pouvoir feroit. vio- 
i lent, & plus il confirmeroit l’autorité 

de la Cour, dont fa commiffion étoit 
émanée. Il convoqua donc un Concile 
des Prélats & des Abbés à Winchefter ; 
& allifté de deux Cardinaux , Pierre & 
Jean , il cita devant lui Stigand , Ar- 
chevêque de Canterbury , pour rendre 
compte de fa conduite (a). Ce Pri- 
mat fut accufé de trois crimes , d’avoir 
gardé à la (ois le Siégé de Worcefter 
& celui de Canterbury; d’avoir officié 

(«) Flor. Wigorn. j>. 63 «. 
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dans le Pallium de Robert Ton prédé- 
cell'eur , & d’avoir reçu le fieu de Be- 
noît IX, qui fut dépofé enfuite pour 
Amonie, & pour s’étre emparé illégi- 
timement du faint.Siege [a). Ces chefs 
d’accufations ne paroiflent que de purs 
prétextes pour perdre Stigand i le pre- 
mier étoit un abus allez commun en 
-Angleterre, & n’emportoit pas de plus 
grande peine que de réligner un des 
deux Sièges ; le. fécond, un Ample cé- 
•rémoniai , jôi le troifieme, une nécef» 
fité , puifque Benoît étoit alors le leul 
Pape qui officiât ; d’ailleurs les aétes 
de ce Pontife ne furent jamais annullés, 
& tous les Prélats de l’Eglife, parti-» 
culiérement ceux des pays éloignés * 
ne pouvoient fe difpenler de s’adrefler 
à lui. Cependant la ruine de Stigand 
fut réfolue fur ces feules fautes , & con- 
sommée avec la plus grande rigueur. 
Le Légat le dégrada de. fa Dignité ; le 
Roi confifqua fos biens , & le Ht jetter 
en prifon , où il paffa le refte de fa vie ; 
accablé de* toutes les horreurs de U 


(<0 Hoveden, p. 4f j. Diceto , p. 4**- Knîghton , 
§». 1345. Anglia Sacra, Vol. i p. 5 , 6 . Ypod. Neuft. 

P 4î8, ’ TT " 
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124 Histoirï 
. niifere On févit avec la même févérité 
j o^o. con tre les autre* Prélats Anglois; 
Agelric , Evêque de Selefey , & Agel- 
mar, Evêque a Elmham, furent dépo- 
sés par le Légat , & emprisonnés pac 
ordre du Roî(æ| ; plufieurs Abbés des 
plus considérables éprouvèrent le mê- 
me fort (b) : Egetvin , Evêque de Du- 
rham, quitta le Royaume ( c ) ï Wul- 
ftan. Evêque de Worcefter, homme 
d’un caradere fort pacifique , fut le feul 
Prélat Anglois qui eût le bonheur d e- 
chapper à cette profcription générale, 
te de refter en poflèflion de fon Evê- 
ché (d). Aldred, Archevêque d’York, 
qui avoit couronné Guillaume, étoit 
mort de chagrin depuis peu , & avoit 

(«) Hoveden, p. 45 j. Math. Weft- P*ge **<. 
Tlor Wigorn. p. 636. 

(t) Diccto , p. 4*1. 

(*) Hoveden, p. 45*. Math. Weft. p. az(. M. 
Taris , p. 5. Anglia Sacra , Vol. 1. p. 249. 

f d) Brompton rapporte que Wulftan fut suffi dc- 
polë par le Concise ; mais qu’ayant refufe' de remet* 
tre fa croflè & fon anneau a d’autre perlonne qu’à 
celle dont il les avoit reçus , il alla au tombeau 
d'Edward . fle enfonça fa crolTe & profondément 
dans la pierre , que lui feul fut capable de l’en arra- 
cher , fur quoi Guillaume lui permit de garder fon 
Jîvéché. Voyez auffi les Annales Bretonnes , p. 2^4* 
Cet exemple peut fcryir, au lieu de plufieurs, corné 
me un modelé de miracles des Moine?. 
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d’Augl'eterre, iay 
laifle fa malédiction à ce Prince , fon- 
dée fur la violation du ferment qu’il 
avoit fait lors de fon facre , & fur la 
tyrannie effroyable dont il traitoit fes 
fujets(«’. ' ' ' - 

C etoit une maxime confiante fous 
ce régné , & encore adoptée fous quel- 
ques régnés fuivans, que toute perfon- 
ne née en Angleterre ne devoit jamais 
parvenir à aucunes Dignités Ecclé- 
fïaftiques, civiles ou militaires (b). 
Après la dépofition de Stigand , le Roi 
nomma donc à fa place Lanfranc , 
Moine du Milanois, célébré par fon 
fçavoir & fa piété (c). Ce Prélat défen- 
dit très-fcrupuleufement les préroga- 
tives de fon Siégé j après un long pro- 
cès, foutenu devant le Pape , il obli- 
gea Thomas, Moine Normand, élevé 
à l’Archevêché d’York, de reconnoî- 
tre la primatie de celui de Canterbu- 
ry ( d ). Lorfque l’ambition eft affez 
ingénieufe pour fe déguifer fous les 

(<0 Malmef. de Geft.Pont. p. 254. 

Ingulf, p. 70, 71. 

(r) Order Vitalis , p. 1 19. Hoveden, p. 45 j . F for. 
Wigorn. p. 636. Sim.Dun. p, 20 2. Diceto , p. 48 3. 

( d ) Chron. Saxon, p. 175,1 -jC. Ingulf. p. 91. M. 
Paris , p. «.Diceto, P.4S4. Broropton .p.jyo, 971, 
97a. Spelm. Conc. Vol. 2. p. j. 

. , F iij 
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apparences du devoir & de 1 équité, à 
J070. ceux même quelle fait agir, elle de- 
vient la plus inflexible & la plus incu- 
rable des pallions humains. Ce fut ainfi 
qu’elle rendit le zele de Lanfranc(tf) 
infatigable pour étendre l’autorité du 
faint Siégé, à laquelle il devoit l’aug- 
mentation de la fienne propre, & fes 
efforts eurent tout le fuccès qu’ils s’en 
étoient promis. L’empire de Rome 
fur l’Angleterre prit tous les jours de 
nouvelles forces ; aufli favorifé par les 
fentimens des Conquérans de ce 
Royaume, que par les anciens établif- 
femens Monaftiques qu’Edred avoit in- 
troduit, &qu’Edgar confirma, il attei- 
gnit bientôt au même degré où il 
étoit parvenu pendant quelque temps 
en Fiance & en Italie (b). Il alla enco- 
re plus loin enfuite, & la diftance des 
lieux même , qui en avoit d’abord re- 
tardé les progrès , finit par les accé- 
lérer , en .ce que les connoilfances de 
l’efprit & de l’éducation foignée, fu- 
rent plus tardives en Angleterre que 

(<0 Spelm. in FteU , cap 6. 

(ii) Matl . Wcft. p. 2 z%. Lanfranc écrivit pour la 
défenfe de la préfence rcelle contre Eerengarius, Si 
dans ces temps d'ignorance 5c de ûupiditç, fon oui 
vrage fut ttès-applaudi. 
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d’A ngleterre, 127 
dans les pays méridionnaux, & y com- 
battirent moins cec extrême dévoue- 
ment au faint Siégé. 

Cet efprit de fuperftition devint 
très-daiïgereux à quelques-uns des fuc- 
eefleurs de Guillaume, & très-incom- 
mode à prefque tous. Mais le pouvoir 
arbitraire que ce Prince s’étoit arrogé 
fur les Anglois , & l’extenfion de fon 
autorité fur les étrangers , l’empêche- 
rent d’approuver pendant fon régné 
les inconvéniens qui en réfulterent dans 
les fuites. Il retint le Clergé dans un 
afïujettiflement aurti complet que fes fu- 
jcts Laïques, & ne permit à aucun deux, 
de quelque cara&ere qu’il fût revêtu , 
deréfifter à fa volonté fuprême. Il leur 
. défendit à tous de reconnoîtie pour 
fouverain Pontife quiconque n’auroit 
pas été reconnu auparavant par lui- 
même : il exigea que tous les Canons 
Eccléfiaiïiques des Conciles fulfent 
d’abord fournis à fon examen , & n’euf- 
fent de force qu’après fa ratification : 
les Bulles mêmes & les Lettres de Ro- 
me ne pouvoient être produites fans 
avoir reçu précédemment la fanétion 
de fon autorité : aucun de fes Minif- 

F iv 
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128 Histoire 
— - ■ ' ' très ou Barons, de quelques crimes 

1070, dont ils fuMent coupables, netoient 
fujets aux cenfures fpirituelles, jufqu’à 
ce qu’il eût donné fon confentement 
à leur excommunication (a). Ces ré- 
glemens étoient dignes d’un Souve- 
rain, & réunifloient la puiflance Ec- 
cléfiaftique & la puiflance Civile, que 
les autres principes introduits par ce 
Prince, rendoientdireéfement à féparer, 
Mais les Anglois avoient la morti- 
fication cruelle d’éprouver que toute 
, 1 autorité que leur Maître avoit trou- 
vé l’art d’acquérir ou d’étendre, étoit 
employée à les opprimer; & que le plan « 
de leur fervitude, accompagnée de 
toutes les (b) indignités poflîbles , 
étoit formé de fang froid par leur 
Prince, & fuivi avec d’infultantes rail- 
leries par fes créatures (c). Guillaume 
avoit même conçu le projet difficile 
d abolir entièrement la Langue An- 
gloife , & pour y réuffir , il ordonna que 
dans toutes les Ecoles du Royaume , 
on apprit la Langue Françoife à la 
jeunefle , méthode continuée par la 

(<0 Eadmcr, p. 6 . 

(M OrJer Vicalis, p 5,25, H. Hunting. p. 370. 

W Ii'gulf, £. 71. 
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force de l’habitude , jufqu’aprcs le 
regne d'Edward J 1 1 , & qu’on n'a l0 7°* 
jamais totalement abandonnée en An- 
gleterre. On plaida en François dans 
les Cours (tf) fupérieures; on drefla 
fouvent les a&es dans cette Langue , 

& on y rédigea jufqu’à des Loix ( b 
On n'en parla point d’autre à la Cour, 

& les Anglois , honteux de le paroî- 
tre , affeéfcerent d’exceller dans cec 
Idiome étranger. De cette attention 
de Guillaume, & de la communica- 
tion avec les autres Etats, long-temps 
annexés à la Couronne d’Angleterre , 
réfulta ce mélange de François , qui fe 
trouve aujourd’hui dans la langue An- 
gloife , & qui en compofe la plus gran- 
de & la meilleure partie. Mais au mi- 
lieu de ces efforts pour humilier la 
Nation, le Roi, touché des remon- 
trances de plufieurs Prélars , & des 
vœux ardens du peuple, remit en vi- 
gueur quelques-unes des Loix d’Ed- 
ward (c). Elles étoient fans doute peu 

(«) Edxr III cap. 1 ?.Setlden. Spicilag. ad Ead- 
tner , p. 1 * 9 Fortefcue de Land. Leg. Angl. cap. 48.. 

(t) Ingulf,p. 91 ,f I Chron Rotbom. A. D. 1 06* . 

(«) Ingulf, p 8F. Brompton , p. 98a. Knighto». 
p. iî)$. Hoveden, p. (00. 

F v 
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-- avantageufes à la liberté générale » 
TO70. cependant elles répandirent une gran- 
de fatisfaétion , en ce quelles retra- 
çoient un peu l’ancien Gouvernement 
& marquoient une forte de complai- 
fance , à laquelle on n’étoit guere ac- 
coutumé de la part de cet impérieux. 
Vainqueur (a). 

La fituation des deux Comtes Mor- 
Î07 1 . car & Edwin , étoit devenue très défa- 
gréable. Quoiqu’ils fulfent demeurés, 
fideles pendant la révolte générale de 
leurs compatriotes , ils n’avoient pas 
gagné la confiance du Roi. Us fe trou- 
voient expofés à la malignité des 

(a) Les Antiquaires difputent beaucoup que ces 
Loix tant defirées des Anglois perdant un fircle & 
demi, fulfent d’Edward ie Conft fleur L’ignorance 
où nous fommes à leur égard, eft un des plus grands 
defauts de l’Hiftoire ancienne d’Angleterre La Col-, 
leélion des Loix faites par Wilkins, & qui paflent: 
ions le nom d’Edward , n’eft qu’une compilation, 
des Loix pofte'tieures à ce Prince. Celles que l’on- 
trouve dans Ingulf font vraies , mais, fi imparfaites, 
& contiennent fi peu d'articles favorables au peuple , 
que nous ne voyons pas qu’il eût un aflea grand in- 
te'rét à cequ’elles fulfent rétablies, pour le demande* 
avec tant de véhémence. Il elt vraifeinblable que les 
Anglois vouloient dire le Droit Commun , qui étoit. 
fuivi fous Edward, 8c qui, félon ce que nous pou- 
vons conjefturer, étoit plus indulgent pour la liberté 
nationc'e, que les Infiitutions Normandes. Les prin- 
cipaux articles en font compris dans la grande Charte 
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Courtifans, jaloux de leur opulence 
& de leur grandeur, & qui ne les dif- lo 7 l * 
tinguoient pas des autres Angloisdans 
les marques de leur mépris pour cette 
Nation. Ces deux Seigneurs, perfua- 
dés qu’ils avoient entièrement perdu 
leur crédit, & qu’ils ne dévoient me- 
me pas efpérer d’étre long-temps en 
sûreté, fe déterminèrent, mais trop 
tard, à courir les mêmes rifques que 
leurs concitoyens (a). Tandis qu’Ed- 
win fe retira dans fes terres , du côte 
du Nord, avec le projet d’y fomenter 
une rébellion, Morcar fe réfugia danâ 
l’Ifle d’Hely avec le brave Herewerd j 
qui , fécondé par la fituation inaccefli- 
ble de la PI ace , s’y défendoit toujours; 
contre les Normands (£). Mais perte; 
tentative fervit feulement à accélérer 
la ruine du peu d'Anglois qui avoient 
pu conferver jufques-là leur rang te. 
leur fortune, malgré les troubles pré- 
cédens. Guillaume mit tout en ufage; 
pour fubjuguer rifle d’Hely; il Tin— 
veftit avec des bateaux plats , & ayants 

. Sim Dun. p. :oj . Bromp on „ p. 9<j. Knigh* 
ton , p. 1347- 

(t>) Hoveden,,p. +54. Aluied. Bfcvcrl. p. 1 ji». 

F vjj * . 
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fait conftruire une chaufiee longue de 
IO70. deux milles, dans les marais environ- 
nans, il obligea les rebelles de fe ren- 
dre à difcrétion (a). Hereward feu! 
s’ouvrit courageufement un paflage 
l’épée à la main au travers des enne- 
mis , & continua fes hoftilités par Mer 
contre les Normands , jufqu’à ce que 
Guillaume, charmé de fa valeur, lui 
fit grâce & le rétablit dans fes biens. 
X.e Comte Morcar, &Egelwin, Evé- 
, que de Durham, qui s’étoient joints 
aux mécontens , furent mis en prifon , 
où le dernier mourut peu de temps 
après (b). Edwin ayant tenté de fe 
fauver en Ecolïe , fut trahi par quel- 
ques uns des liens , & malfacré par un 
parti de Normands , au grand regret 
des Anglois , & même de Guillaume , 
qui honora de fes généreufes larmes la 
mémoire de cet aimable & courageux 
jeune Seigneur ( c ). Le Roi d’EcolTe 
efpérant de profiter de ces mouvemens 

(«) Chron. Saxon n. 1 8 1 . Ho»eden, p. 454. Marth. 
Wcft. p. 227. Flor. Wigoan. p. 637. M. Paris , p. j. 
Sim. D n. p- ioj Alured. Bcrcrl. p. 1} 1. 

( 4 ) Flor- W gorn. p. «37. Sim. Dun. d. 203. 

(*) Ordcr Vitalis, p» JH. Chron. Abb. S. Pétri de 
ïwgo, p. 4?. 
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d’ Angleterre. 133 
en Angleterre, étoit tombé fur les- 
Provinces du Nord de ce Royaume ; 
mais à l’approche du Roi , il fe retira , 
& lorfqu’à fon tour Guillaume en- 
tra en Ecoiïe , Malcolm fut trop heu- 
Teux de faire la paix, & de rendre 
l’hommage accoutumé (û). Pour com- 
bler la profpérité du Monarque An- 
glois, Edgar Atheling, las de mener 
une vie fugitive, & de n’avoir aucun 
fuccès à efpérer , fe fournit de lui mê- 
me. Guillaume le reçut avec bonté , 
lui afïigna un revenu confidérable , de 
lui permit de vivre tranquillement 
dans fa patrie (h). Mais ces aéles de 
généronté à l’égard des principaux 
chefs de faftions, furent fouillés, com- 
me à l’ordinaire , par une rigueur ex- 
trême contre les mécontens d’un or- 
dre inférieur. Le Roi fit couper les 
mains & crever les yeux à la plupart 
des prifonniers qu’il avoit pris dans 
l’Ifle, & en cet état miférable les dif- 

(■*) Chron- «te Maitr. p. i S o Hoveden. paf. 454. 
Mâttli Weft. p. **7. Chron. Àbb,S. Fetti de Burgo,. 
p. 4* M- Paris , p. j. 

(b) Chron. de Maiîr. p. if5«>. Mahncf. p. ioj. 
Hoveden, p. 4 }». f toi. Wigorn- p. 6}i. M. Paii», 

* »• 


IO7 L* 


Digitized by Google 



*34 H i s t û r r g 
perfa comme pour fervir de monument 
!* 0 73* de ia févérité (a). 

La Province du Maine en France , 
en vertu du Tellament d’Hebert, le 
dernier Comte, étoit tombée fous la 
domination de Guillaume quelques an- 
nées avant qu'il eût conquis l’Angle- 
terre. Mais les habitans, peu fatistaits 
de ce nouveau Gouvernement, & ai- 
guillonnés par Foulques , Comte 
d’Anjou, qui av,oit quelques droits 
à cette fucceffion , fe fouleverent , & 
chafferent les Magiftrats que le Roi 
leur avoit donnés. Son entier affermif- 
fernent en Angleterre lui lailfa le loifir 
d’aller châtier cette atteinte portée à 
fon autorité ; mais ne voulant pas tirer 
de fon Royaume les troupes Norman- 
des qu’il y entretenoit , il mit fur pied 
une armée confidérable , prefque tou- 
te compofée d’Anglois (6 : , y joignit 
quelques corps levés en Normandie , 
& entra dans la Province révoltée. Les 
Anglois parurent jaloux de fe diftin- 
gùer dans cette occafion , & de recou- 
vrer la réputation de bravoure qui les 

< <«) Hovcden , p. 4 4. Sim. Duneltti. £. xoj, 

(A) Ch r ou. Saxon, p. 1*2- 
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avoit caractérifés long-temps, mais que 
leur promptitude à recevoir un joug. l °73* 
étranger, avoir en quelque forte obl- 
curcie & dégradée. Peut - être efpé- 
roient-ils auffi que leur zele & leur ac- 
tivité regagneroient la confiance de- 
leur Souverain , comme leurs ancêtres 
avoient autreiois regagné l’afleâàoa 
de Canute , & qu’ils déracineroient 
enfin les préjugés défavorables qui fub- 
fiftoient contre leur Nation. Les opé- 
rations de Guillaume» (econdées pat 
de fi braves troupes, firent aifémenr ren-> 
trer le Maine dans fon devoir. Les ha-? 
bitans fe fournirent , & le Comte d’An- 
jou fut obligé de renoncer à fes pré- 
tentions. . . • • ’ ' ' _ * 

Pendant que Guillaume terminoit —T! 
fês affaires du dehors , ces mêmes étran- 1 074 . 
gers qui dévoient tout à fa bonté, & Révoltes 
qui étoient les feul s objets de fa bien- 
veillance 3c de fes égards , fornentoient x 
les troubles les plus violens en Angle- 
terre. Les Chieftains qui s’étoient en- 
gagés avec lui lorfqu’il tenta fa tameu- 
fe conquête , avoient naturellement 
l’amour & le génie de l’indépendance;, 
quoiqu’ils euffent obéi dans le champ 
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de bataille aux ordres de leur Généraf ; 
ils auroient regardé les acquisitions 
les plus riches avec dédain , fi on y 
avoir attaché la condition de fe fou- 
mettre pour le Gouvernement Civil à 
la volonté arbitraire d’un feui ; mais 
le caraétere impérieux de Guillaume , 
fouvent excité à fe montrer par la né- 
eeflité des affaires , enhardi par fapuif- 
fance abfolue fur les Anglois , ofa 
maîtrifer les Normands, même avec 
trop peu de ménagemens , pour que 
ce peuple libre & victorieux pût le fou- 
tenir fans murmure. Les mécontente- 
mens fe répandirent parmi ces Barons 
altiers, & gagnèrent jufqu’à Roger, 
Comte d’Hereford , fils & héritier de 
Fitz-Ofberne, le plus cher des Favo- 
ris du Roi. Ce Seigneur projetant de 
marier fa fœur à Ralph de Guader, 
Comte de Norfolk, crut qu’il étoit de 
fon devoir d’en informer fon maître , 
& de lui demander fon agrément. 
Mais Guillaume, au lieu d’y foufcrire, 
s’y oppofa : Roger n’en conclud pas 
moins le mariage, & affembla tous fes 
Amis , & ceux de Guader , pour en fa-; 


$ 
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d* Angleterre. 137 
lemnifer la Fête ( a ). Les deux Com- — 
tes, piqués du refus qu’ils avoient ef- 20 7^ 
fuyé, craignirent que leur défobéiffan- 
ce n’eût vivement déplu à la Cour , fe 
préparèrent à étaler des motifs de ré- 
bellion, s’en ouvrirent au milieu du 
feftin des noces, tandis que tous les 
convives étoient échauffés de vin & de 
joie, déclamèrent fans ménagement 
contre l’adminiftration defporique de 
Guillaume ; contre fa tyrannie fur les 
Anglois , qu’en ce moment ils affeéte- 
rent de plaindre; contre fa conduite 
impérieufe avec les Barons de la plus 
haute naiffance,. & contre Ion inten- 
tion apparente d’affervir les vainqueurs 
& les vaincus , au même honteux es- 
clavage (5). Parmi leurs griefs & leurs 
plaintes, l’humiliation de fe foumet- 
tre à un bâtard ne fut pas oubliée ( c ) î 
on inlifta fur l’expedative certaine du 
fuccès d’une révolte appuyée par les 

(4) Will. Malm, p 104. Flor. Wigorn. p. 538. 

Diceto , p. 4S6. Brompton , p. 974 

(t) Order Vitalis, p. 5 $4. M. Paris, p. 7. 

(t) Guillauirc rouptioit fi peu de fa naiffance , 
qu’il aflfe&a deprendre le titre de bâtard dans que), 
ques-unes de les Lettres & de fes Chattes. Voye» 

5 peint. Gloflairc, au mot Ba/i ardus. Camden , m 
JLichmtndibirt • 
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Danois & par les Anglois mécontens; 

■ I0 74* tous les convives , animés des mêmes 
fentimens, & enflâmes parle feu des 
plailirs de la table , s’engagèrent folem- 
nellement à fecouer le joug de l’auto- 
jité Royale (à). Le Comte de Walteof 
même qui étoit préfent , approuva in- 
confidérément la confpiration , & pro- 
mit d’y concourir (b'). 

Ce Seigneur, le dernier des Anglois 
qui confervât encore du crédit & du 
, pouvoir , étoit en faveur auprès de 
Guillaume depuis fa capitulation 
d’York ; il avoit même époufé Judith , 
riece de ce Conquérant, & obtenules 
Comtés d’Huntington & de Northamp* 

. ton (c). Cofpatrik , Comte de Nor- 
thumberland , dilgracié de nouveau à 
la Cour d’Angleterre, s’étant réfugié 
en Fcofle, où Malcom lui donna le 
Comté de Dunbar, Walteof avoit été 
nomme au Gouvernement très-impor- 
tant que le fugitif perdoit dans fa pa- 
trie, & paroiffoit polféder de plus en 

(«) Malm. p. 104. H. Wunting. p. 3 69 . Ha- 
ireden , p, 4ç*. - 

( * ) Chron. Abb. S Pctri de Burgo , p. 49 . Dicero», 
f. 4 _ 0 r 

1 ») Ordcr Vitalis, p. jaj. Hovcdcn,p. 
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plus la confiance & l’amitié de Ton 
Souverain (a). Mais il eft vraifembla- 
ble que la tyrannie exercée furies An- 
gl ois étouffoit dans l’ame fiere & gé- 
néreufe de ce zélé patriote, toute la 
fatisfadion que fon rang & fa faveur 
pouvoit lui procurer. Lorfqu’on lui 
ouvrit la perfpedive de la liberté de 
fes concitoyens, il fe fixa donc préci- 
pitamment à ce point de vue , fur-tout 
dans un moment où les fumées du vin 
& l’impétueufe ardeur des autres con- 
jurés ne lui permetcoient pas de réflé- 
chir fur les conféquences de cet extra- 
vagant complot. Mais, lorfque fa rai- 
fon fut dégagée & refroidie , il pré- 
vit que la confpiration de ces Barons 
mécontens n’ébranleroit pas fans dou- 
te l’autorité établie de Guillaume, oii 
que fi elle parvenoit à la renverfer* 
l’efclavage des Anglois, au lieu detre 
allégé par cetévénement, deviendroit 
plus infupportable fous une multitude 
de tyrans étrangers , fadieux , am- 
bitieux, & dont l’union ou la difcor- 
de feroit également oppreflive pour 
le peuple. Tourmenté par ces réfte.^ 

Sim. Dun*p. 
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xions , il ouvrit fon cœur à fon époufe 
#C>74* Judith, dont la fidélité ne lui étoit 
nullement fufpeéte; mais Judith ai- 
moit fecrétement quelqu’un, & faifit 
cette occafion de perdre fon trop facile 
& trop crédule époux. Elle fit inftrui- 
ie le Roi de la confpiration, & en ag- 
grava toutes les circonftances qu’elle 
crut capables d’irriter le Prince juf- 
qu’à le rendre implacable ( a ). Dans 
ces entrefaites le Comte toujours trou- 
blé du rôle dont il s’étoit chargé, en 
parla au Tribunal de la Confellion à 
Lanfranc , dans le jugement & la pro- 
bité duquel il avoit la plus grande 
confiance. Ce Prélat le convainquit 
qu’il ne devoit nulle fidélité aux Ba- 
rons rebelles, qui avoient furpris fon 
confentement pour l’engager dans une 
aétion criminelle, & que fon premier 
devoir étoit envers fon Souverain , 
fon Bienfaiteur & fon Allié , & le pa- 
rent lî proche de fes enfans : il infifta 
fur ce que, s’il ne faififloit pas l’unique 
moyen d’expier fa faute en la révélant 
à fon Maître, la témérité des Conjurés 
Étoit fi grande, qu’il procureroit à un 

f*) Oidcr Viulis, p. 
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autre que lui le mérite de la découver- 
te. Walteof, perfuadé de la folidité de 1074* J 
ces raifons, partit pour la Norman- 
die (a) où. étoit Guillaume; mai* 
quoique ce Prince lui fit un bon ac- 
cueil , & le remerciât de fa fidélité , le 
premier avis donné par Judith, avoit 
faille une imprelfion profonde dans 
Pâme du Roi , qui ôta tout le prix du 
repentir de Waltheof. 

Les Conjurés ayant appris le départ 
du Comte, en conclurent fur le champ 
que leur delfein étoit découvert , & 
coururent aux armes avant que leur 
plan fût tout-à-fait digéré, cc avant 
l’arrivée des Danois, fur lefquels ils 
fondoient leurs principales reflource*. 

Walter de Lacy, Baron tout-puHTant 
dans ces Provinces, fécondé de l’Evé- 
que de Worcefter, & de l’Abbé d’E- 
vesham , leva quelques troupes , re- 
pouffa le Comte d’Hereford, l'empê- 
cha de pafler la Severne , & de pénétrer 
dans le coeur du Royaume ( b \ Le 
Comte de Norfolk fut défait à Faga- 

(. * ) Malm. p. ioj. Hovcden, pag. 456. Fior, 

Wigorn. p. 638. 

(6) Hoveden . p, 45$. Fior. Vfigorn. p. Di*. 

0cto, p. 4S6. 
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dun près de Cambridge, par Odo le 
Régent , foutenu de Richard de Bien- 
faite & de Guillaume de Warenne, les 
deux Adminiftrateurs du Royaume (tf). 
On coupa le pied droit aux prifonniers 
qu’on fit dans cette a&ion , pour les 
châtier de leur trahifon. Norfolk s’en- 
fuit en Norvège , & de-là en Danne- 
mark, où la Flotte Danoife, qui avoit 
fait une tentative infruélueufe fur les 
côtes d’Angleterre (/>), étant revenue, 
lui apprit que tous fes confédérés 
étoientdifperfés, tués , mis en fuite ou 
faits prifonniers (c). Ralph , défefpéré, 
fe retira‘en Bretagne, où il pofiédoit 
des terres confidérablespar leur éten- 
due & leurs droits ( d) % 

Le Roi qui hâta fon retour en An- 
gleterre pour faire rentrer les rebelles 
dans leur devoir, trouva en arrivant, 
qu’il ne lui refioit plus qu’à ordonner 
la punition des coupables , ce qu’il 


( <*) Order Vitalis , p. j 3 s . Hovcden , p. 4 5 S . 

(b) Chron Saxon, p. 1 S î. M. Paris , p 7. 

(e) On croit que p'ufieurs des Normands fugitifs 
fe retirerert en Ecofle ,011 Malcolm les protégea au lit- 
bien que les ^nglois mecontens. De-là viennent pin- 
fleurs Maifons Françoifcs& Normandes, quifetro** 
.▼cnt encore dans ce Royaume. 

„ (W) Order Yitalis, p. jjj, Malm.p. ioj, > 
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exécuta avec beaucoup de févérité. 

Plulieurs turent pendus ; quelques-uns 10 74* 
eurent les yeux crevés, & d’autres les 
mains coupées (a). Mais , félon (a ma- 
xime ordinaire, il traita les chefs plus 
modérément ; le Comte d Hereiord 
fut feulement condamné à la confifca- 
tion de les biens, & à garder prifon 
tant qu’ii plairoit ou Roi ; ce Prince 
auroit même été difpofé à lui remet- 
tre cette derniere partie de fon châti- 
ment , li Roger ne l’avoit pas excité 
par une nouvelle infolenceà rendr^a 
détention perpétuelle ( b ). Il s’en ial-!5H!ü5 
lut bien que Walteof, comme Anglois, 
fut traité avec la même humanité , 
quoiqu’il eût toujours été moins cou- 
pable que fes complices, & qu’il eût 
réparé fon crime par le repentir & un 
prompt retour à fon devoir. Guillau- 
me, que fa niece & fes courtifans , 
avides d’ue fi riche confifcation, ob- 
fédoient , le fit juger, condamner & 
exécuter (c ). Les Anglois qui regar» «pArrili 

(«O Chron. Saxon, p. iSj. H. Huntington, p, 

469- HovcJcn , p. 437. Diccto , p. 486. Brompton , 

p. 974- 

. (.k) Otder Vitalis. p. s 3 j. Malm. p. p. 1 o j. 

£e) Order Viulis, p. 5 36. Hovetk'u , p. 457. 


Digitized by Google 



144 H 1 S T O I R ! 

5^555 doient ce Seigneur comme la derniere 
^ 07 J. refTource de leur Nation , gémirent 
amèrement lur fon fort , & fe perlua- 
derent que Tes triftesreftes avoient fait 
des miracles pour attefter fon inno- 
cence & fa fainteté (tf). L'infâme Ju- 
dith, difgraciée peu de temps après, fut 
abandonnée de tout le monde, &paffa 
le refte de fa vie dans l’opprobre, les 
remords & l’indigence ( b ). 

Rien ne manquoit à l’entiere fatis- 
faélion de Guillaume, que le châti- 
rt(ent de Ralph de Guader , & il re- 
pafla promptement en Normandie , 
\ dans l’intention depuifer fa vengean- 
ce fur ce criminel. Mais , malgré l’iné- 
galité apparente du combat entre ce 
Seigneur & le Roi d’Angleterre, Ralph 
fut fi bien défendu par le Comte de 
Bretagne & le Roi de France, qu’a- 
près l’avoir alfiégé quelque temps dans 
fa ville de Dol, Guillaume fut obligé 
de renoncer à fon entreprife , & de faire 
la paix avec ces puilïans Princes , dans 
laquelle on comprit Ralph (c). L’An- 

• i (*■) Order vitalis, p. 543. Malmef. p. 104. 

‘ (^) Order vitalis , p. $43. Malmef. p. 1 04. 

(.0 Chron. Saxor. p. 183. Chror. de Mailr.p,:8o. 

M-Huming.p, Hovedcn , ^.5 M. Paris, p. 7. 

gleterre 
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gleterre refta tranquille pendant l’ab- 
fence du Roi, & il ne s’y pafl'a rien de lQ l ï' 
remarquable, excepté deux Synodes 
Ecciéfiaftiques que l’on convoqua , 
l’un à Londres, l’autre à Winchefter. 

On décida de la préféance des Sieges 
Epifcopaux dans le premier, & quel- 
ques-uns d’eux furent transférés des 
petits Villages où ils étoient à la Ville 
la plus conlidérable du Diocèfe (æ). 

Mais on traita dans le fécond d’une 
affaire plus importante. 

Rien n’eft fi furprenant que l’adrefi 
fe & la perfévérance des Papes à théfo- 1 076. 
rifer, pour ainfi dire, leur puiflance Difoute * 
& leurs prétentions pendant les fiecles dc * 
d’ignorance. Chaque fouverain Ponti- I >veftUuJC *‘ 
fe employoit toutes les fupercheries 
polfibles pour accréditer des pratiques 
de piété imaginaires, & faifilloit avec 
Un zele infatigable toutcequipouvoit 
tourner à l'avantage de fon fucceffeur, 
quoiqu’il ne pût s'attendre à profiter 
lui- même du fruit de fon travail. Ce 
fonds immenfe d’autorité fpirituelle & 
civile , accumulé fi patiemment, étoic 
alors entre les mains dHildebrand, 

Ingulf. p. V 3 . Biomptojl, p. 57<r. 

Tome il % G 
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* furnommc Grégoire VII, l’homme le 
1076. plus entreprenant & le moins retenu 
par la crainte , la décence ou la modé- 
ration , qui eût jamais rempli la chaire 
pontificale. Peu fatisiait d’avoir fecoué 
le joug des Empereurs , qui jufques-là 
avoient etc en pofleflion de nommer 
le Pape à chaque vacance du faint Sié- 
gé, ou du moins de ratifier fon élec- 
tion , il ofa tenter encore de féparer 
entièrement la Puifiance fpirituelle de 
la puifiance civile , & d’enlever à tous 
les profanes laïques le droit qu’ils s e- 
toient attribué de nommer aux Fvé- 
chés , aux Abbayes & aux Dignités 
fpirituelles I a ). Lîs Souverains qui 
avoient long-temps exercé ce droit , & 

Î [ui fe letoient acquis, non- pas en l’u* 
urpant fur l’Eglife, mais fur le peu- 
ple auquel il appartenoit originaire- 
ment (/)) , s’oppoferent à cette préten- 
tion de la Cour de Rome : Henri IV, 
alors Empereur, défendit cette p.'éro- 
gative de fa Couronne, avec toute la 
vigueur & la fermeté qu'exigeoit fon 

(4) L’Abl, Conc. Tome X. pages 171 ,371* 
(Donc. . 

Ibl tra-Paol o, Sopra Benef. Eccl. p. j«. 
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importance. Le peu d’offices, ou ci- ~~ mmm 
vils, ou militaires , que les inftitutions 107:', 
féodales permettoient aux Souverains 
d’accorder, rendoit la prérogative de 
conférer l’anneau Paftoral & la crolle , 
un des plus beaux ornemens du Dia- 
dème, lur-tout pendant ces liecles de 
ténèbres , où 1 aveuglement général 
procuroitaux Dignités Eccléliaftiquea 
une plus grande étendue de propriété 
& de puiflance qu’il ne leur en appar- 
tenoit naturellement. La luperfhtion , 
fille de l’ignorance, prodiguoit au 
’ Clergé une autorité prelque facrée. 
Comme les Lccléliaftiques paffioienc 
alors pour les hommes les plus fça- 
vans, leur interpolition devenoit né- 
Ceflaire dans les affaires civiles ; ainli 
une utilité réelle étoit encore ajoutée 
à la fainteté de leur caraôere. 

Lorfque les ufurpations del’Eglife 
furent donc parvenues au point de ma- 
turité capable de l’enhardir à tenter 
d’arracher le droit des inveftitures à la 
puiflance temporelle , toute l’Europe, 

& particuliérement l’Italie & l’Alle- 
magne , fut agitée des plus violentes 
convulfions. Le Pape & l’Empereur 

s'* • • 


Digitized by Google 



*P7& 


14S Histoire 

fe «déclarèrent de ce moment une guer- 
re implacable. Grégoire eut l’audace 
de lancer (es toudres Ipirituelles con- 
tre Henri & les adhérans, de le décla- 
rer légitimement dépolé , & de déga- 
ger Tes (ujets de leur (erment de fidé» 
liré. Au lieu d’indigner le genre hu- 
main par un attentat fi téméraire fur 
l’autorité civile, il trouva le ftupide 
peuple prêt à féconder fes prétentions 
les plus outrées. Tous les Miniftres, 
lps domeltiques ou les vaflaux de l’Em- 
pereur, qui en avoient reçu quelques 
ijiécontentemens , couvrirent leur ven- 
geance du prétexte d’obéir à la Reli- 
gion , & abandonnèrent leur Maître. 
Sa mere même, brifant tous les liens 
de b nature, fe laifla féduire jufqu’à 
autorifer l’infolence des ennemis de 
fon fils , par fon propre exemple. Les 
autres Souverains, trop peu attentifs 
fur les conféquences pernicieufes que 
ces entreprifes du faint Siégé pour- 
rojent avoir dans la faire , s’en fervi- 
renr pour favorifer leurs deffeins ac- 
tuels. L’efprit de eontroverfe qui se- 
toit répandu dans routes les Villes d’I- 
talie, engendra les Guelfs & les Gi* 
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belins, les deux fa&ions les plus invé- 
térés, & qui ont fubfifté le plus long- 
temps, de toutes celles que le mclan- 
ge de l’ambition & de la fuperftition 
a jamais formées. Indépendamment 
des afïaflirrats innombrables, des trou- 
blés, des fermentations qu’elles occa- 
fîonnerent, on compte au moins foi- 
Xante batailles fous le régné de Hen- 
ri IV, & dix-huit fous celui de fort 
fucccfTeur Henri V , oit enfin les pré- 
tentions du Pape l’emportèrent (.7). 

Le génie hardi de Grégoiré, plus 
aiguifé qu’abattu par la réfiftance opi- 
niâtre de l’Empereur, étendit fes ufur- 
patipns fur toute l’Europe. Il connoif- 
foit affez l’efprit humain pour fçavoit 
que l’étonner c’eft le foumettre , & 
qu’il cede aux prétentions les plus im- 
prudentes dans le premier moment de 
fa furprife ; ainfi ii réfoiut de ne mer-* 
tre aucunes bornes à la Monarchie fpi- 
rituelle , ou plutôt temporelle, qu if 
vouloir ériger. Ce Pontife prononça 
donc uneSentenced’excommunications 
contre Nicéphore , Empereur d’O-- 
rient : Robert Guifcar.cet aventurier' 

in], Fia-Paolo, ibid.f.- 1 1 J. 

G- iij, 
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■ " v de Normandie, qui avoir acquis le 
1075, Royaume de Naples, fut frappé des 
mêmes armes; Grégoire dépola Bo- 
leflas, Roi de Pologne , & priva cet 
Etat du titre de Royaume : il tenta 
de traiter Philippes, Roi de France, 
avec autant de févéïité que l’Empe- 
reur ( a, \ Il prétendit à la domination 
entière de l’tfpagne, & la partagea 
entre les guerriers qui entreprirent de 
conquérir ce pays fur les Sarralins , à 
condition d’en rendre foi & hommage 
au faint Siégé (b\ Jufqu’aux Evêques , 
fur le fecours defquels Grégoire comp- 
toit , pour aflervir les Souverains, s’ap- 
perçurent que fon projet étoit de les 
réduire eux- mêmes au plus dur éfcla- 
vage, & en s’attribuant la puiflance 
légiflative & juridique de l’Eglife , de 
concentrer toute l’autorité entre fes 
maips (f). 

Au milieu de fes fuccès éclatons , 
Guillaume le Conquérant , le plus 
puilïant, le plus fier & le plus intré- 
pide Prince de l’Europe, n’étoit pas à 

(«O Epift. Grep. XII Epift j* , 3 f. 1, a. Epifl,. 

\b) E p i il. Grcg. VII. 1 . t. Epilt. 7. 

Gif g. Ep:lt, [. 1. Epilt. 5 5^ 
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l’abri des attaques de ce Pape entrepre- 
nant. Grégoire lui écrivit pour le fom 
mer de remplir fa promefle, en faifant 
hommage de fa Couronne d’Angleter- 
re au Siégé de Rome, & en lui en- 
voyant le tribut que tous les Rois fes 
prédécefleurs avoient coutume de 
payer au Vicaire de Jefus-Chrift. Par 
ce Tribut, le Pape vouloit parler du 
denier de S. Pierre , que la pieufe cha- 
rité des Princes Saxons avoit accordé 
autrefois, mais que la Cour de Rome 
interprétoit félon fon ufage de tirer 
parti de tout , comme une marque du 
vafTelage de ce Royaume. Guillaume 
répondit que l’argent feroit donné 
comme à l’ordinaire, mais qu’il n’a- 
voit jamais promis de faire hommage 
de fa Couronne au laint Siégé, & que 
rien n’étoit plus éloigné de fon inten- 
tion, que d’impofer une pareille fcr- 
vitude fur fes Etats (a). Pour mieux 
montrer enfuite fon indépendance à 
Grégoire , le Roi refufa aux Evêques 
Anglois , malgré les plaintes fréquen- 
tes du faint Pere, la permilTion de fe 
rendre au Concile Général, que ce 

(».) Splle^Seldeni adEadiner , p. i« > 

G iv 


1076. 


Digitized by Google 



I 


IÇ2 Hist 0 fut 

■ Pontife avoit afïemblé pour condam- 

l©7d. ner fes ennemis. 

Quoique le roi marquât tant de fer- 
meté à foutenir la dignité Royale , U 
étoit imbu de la fuperftition générale 
de ce fiecle , & ne démêloit pas le but 
ambitieux de ces inftitutions ; il n’ap- 
percevoit pas qu’en les introduifant , 
ou en les favorifant , Grégoire cachoit 
des vues politiques fous le manteau de 
la Religion; & que ce Pontife, tandis 
qu’il jettoit toute l’Europe dans le 
trouble par fes violences & fes impof- 
tures, affeéioit un foin particulier de 
la pureté des mœurs, jufqu’à regarder 
les chartes douceurs de l’amour conju- 
gal , comme incompatibles avec la 
fainteté du Sacerdoce.. 

En conféquence de fon opinion fur 
,1077. ce fujet» il prohiba le mariage des Prê- 
tres , excommunia tous les Eccléfiaf- 
tiques qui ne répudieroient pas leurs 
femmes , mit au rang du péché de for- 
nication ce commerce illégitime, & dé- 
clara coupable tout Laïque qui enten- 
droit l’Office célébré par de tels pro- 
fanes Miniftres des Autels (a). Cette 

( 4 1 Kovedon, p. 45$ , 479- Flor Wigcrr. r p, 
Cocc. fol. 13. r .. 1 ojC., 
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■nouvelle difcipline étoit un objet im 
portant pour les politiques de la Cour L °77** 
de Rome, & leur coûta infiniment plus 
de peine à établir que toutes les abfur-- 
dités fpéculatives qu’ils eufTent jamais y 
tenté d’introduire. Plufieu#*»£ÿnodes 
furent convoqués dans les différentes' 
parties de l’Europe, avant que le Cler- 
gé confentit à cette réforme. On ob- 
ferva même que parmi les Eccléfiafli* 
ques ,. ce furent conftamment les plus 
jeunes qui acquiefcerent volontiers à 
ce Decret du Pape , tandis- que-les plus 
âgés témoignèrent la plus forte répu- 
gnance ; ce qui parut fi peu conforme 
à l’effet auquel le public s’attendoit , 
que , malgré l’aveugle fuperftition du. 
fiecle , on ne put s’empêcher d’en plab- 
fanter. Guillaume permit au Légat du; 

Pape d’affembler , en fon abfence , uni 
Synode à Wmchefter , pour régler le; 
célibat du Clergé : mais l’Eglife d’An- 
gleterre ne fut pas aufli docile qu’oai 
s’en étoit flatté; le Synode le. conten- 
ta de ftatuer que déformais les Eve*- 
ques n’ordonneroient plus de Prêtres?,, 
ou de Diacres , fans exiger d’eux la. 
Çromeüè de. relier, célibataires ; mai»». 

ÛJ. 
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Révolte du 
Rince Ro- 
b-u» 


excepté ceux qui appartenoient aux 
Eghles Collégiales , ou Cathédrales» 
on n’en obligea aucun de fe léparer de: 
fa femme. 

Le Roi pafTa quelques années ea 
Normandie : le long léjour qu’il y fit 
ne fut pas totalement l’effet de (a pré- 
férence pour ce Duché. Sa préfencey 
étoit néceflaire pour pacifier les trou- 
bles qui s’étoient élevés du fein de fa 
propre tamille , & < uiagitoient la plus, 
chérie de fes pollelfiors. Robert, fon 
fils aîné, furnommé Courtelbotes , de 
fes jambes courtes , fembloit avoir hé- 
rité de toute la bravoure de la maifon 
& de fa nation ; mais il n’étoit pas doué- 
de cette politique adroite , de cette difi* 
Emulation profonde,, qui avoit rendu 
fon pere fi fupérieur , & n’ avoit pas eu 
moins de part à fes fuccès , que fa va- 
leur & fon habileté militaire. Avide 
de gloire , impatient à la moindre con- 
tradi&ion , ami fans réferve» ennemi 
déclaré , ce jeune Prince ne pouvoit 
foutenir aucune forte de contrainte » 
pas même de la part de fon impérieux 
pere ; & il afpiroit ouvertement à cette- 
indépendance , à laquelle faa caraéteie 
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& quelques circonftances de fa pofition 
Finvitoient fortement ( a ). Lorlque Aü 77* 
Guillaume reçut d’abord les loumif- 
fioiis de la Province du Maine, il pro- 
mit aux habitans que Robert les gou- 
verneroit. A la priere de la Cour de 
France, il l’avoit même déclaré fon 
Succefleur en Normandie , dès avant 
d’entreprendre l’expédition qu’il pro- 
jettoit contre l’Angleterre , & lui avoit 
fait prêter ferment de fidélité par le» * 
' Barons de ce Duché, comme à leur fu- 
tur Souverain. A la faveur de tous ces 
, artifices r Guillaume s etoit efforcé- 
d’appaifer la jaloufie de fes voifins , en 
paroiflant déterminé à féparer un jour 
de fes Etats conquis les poflelfions 
qu’il avoit fur le Continent.Mai», lorf- 
que Robert lui demanda l'exécution» 
de fes engagemens , il n’en tira qu’un 
refus polirif, appuyé de la maxime vul- 
gaire , « qu r il nefaUoit pas ft déshabiller 
» avant l’ heure de fe mettre au lit (b) 

Robert fit éclate* alors fon méconten- 
tement, S c fut foupçonné d’avoir ftxci- 

( a) Ordcr Vitalis , p. $4.5. Horede», p*4î7^Floril. 

0;Ciuon. de üailio-p. ito. 

G vj 
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te le Roi de France & le Comte d& 
• 10 77* Bretagne à protéger la Ville de Dol ,, 
f contre Guillaume , qu’ils avoient forcé 
en effet d’en lever le fiege ; comme 
cette délunion s’aigriffoit toujours , 
Robert prit de l’ombrage contre fes 
deux freres, Guillaume & Henry, (car 
Richard le troifieme , avoit été tué par 
un cerf à la Chaffe ) qui, à force de fou.- 
miffions & de complaifances s’étoienr 
emparés de toute l’affeétion de leur 
pere. Dans une pareille difpofition 
d’efprit, la plus légère bagatelle (uffi- 
foit pour produire une rupture ouverte 
entr’eux , & cette bagatelle arriva.. 

Les trois Princes demeuroient avec A 
le Roi au Château de l’Aigle en Nor- 
mandie. Un jour, qu’ils fe divertif- 
forent enfemble familièrement, après 
plufieurs plaifanteries , les deux plus 
jeunes imaginèrent de jetter quelques 
gouttes d’eau fur leur aîné , dans le 
moment qu’il traverfoit la Cour , en 
fortant de fon appartement (a). Ce ba- 
dinage auroit naturellement été regar- 
dé comme innocent, fi un Courtifan 
l’eût envenimé. Albéric de Grenjt- 

4 *) Ordci Viulis^p, J 4 j. 
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•k. 

mefnil , fils de Hugues de Grentnicf- Ü55“ 
ail , que Guillaume avoit dépouillé *977* 
autrefois de toute fa fortune , lorfque 
ce Baron l’abandonna dans le moment 
le plus critique de fes affaires en An<- 
gleterre , faim cette occafion de brouil* 

1er la Famille royale , pour venger la 
fienne.. Ce jeune Seigneur , encore 
rempli de fes propres griefs, fit enten- 
dre à Robert que la prétendue plaifan- 
terie de fes freres étoit une infulte pu- 
blique, dont ildevoit, par honneur, 
tirer raifon; l’impétueux Robert, déjà 
trop prévenu contr’eux, fe laiiïa per>- 
fuader, mit l’cpée à la main , & monta 
l’efcalier dans l’intention de ne garder 
aucun ménagement avec les Princes(u): 
tout le Château fut en rumeur, le Roi 
même fortit au bruit, & n’appaifa le 
tumulte qu’avec peine ; il ne put cal- 
merle refTentirnent de fon filsaîné, qui, 
fe plaignant de la partialité de fon pere, 

& mécontent de la fatisfadion qu’on lui 
avoit faite , pour l’injure qu’il imagi- 
noit avoir reçue . quitta laCour le mê- 
me foir , & fe rendit à Rouen , avec le: 
deffein de fe rendre maître, de la Cita-r 
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re , qu’il y avoit établi, lui donnoïc 
plus d’autorité que l ancien gouverne- 1075* 
ment féodal ne lui permettoit d’en 
exercer en Normandie. Il mit fur pied 
une armée d’Anglois, dont il donna le 
commandement à les anciens Capitai- 
nes , qui challerent Robert & les adhé- 
rais de leur retraite, & rétablirent l’au- 
toriié louveraine dans toutes ces Pro- 
vinces. Le jeune Prince fut réduit à le 
retirer dans le Château de Gerberoi , 
en Beauvoifis , où le Roi de France , 
qui avoit fomenté fecrétement tous ces 
troubles, lui avoit alluré un afyle. Il 
fut alfiégé vigoureufement par fon 
pere , contre lequel , foutenu d’une 
forte garnifon , il fit une brave déten- 
fe. Il le pafla plufieurs rencontres fous, 
les murailles de cette place, qui relTem- 
bloient plutôt à des aélions de cheva- 
lerie , qu’à des combats entre des ar- 
mées ; mais il y en eut une fur-tout de 
remarquable par fes circonftances , & 
par l’événement quelle produilit. Ro- 
bert fe trouva lni-méme aux mains, 
avec le Roi, que fon armure cachoit à 
fes regards. Tous deux , d’une valeur 
égale combattirent avec intrépidité 
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jufqu’à ce que le jeune Prince bleffë 
207 Ion adverfaire au bras , & le renverfa de 
deflus Ton cheval. Guillaume appella 
du fecours , fon fils le reconnut à la 
voix. Frappé de 1 horreur du crime 
qu’il avoit commis , de celui , plus ter- 
rible encore, dont il avoit été fi près 
de fe rendrp coupable, il fe précipita 
aux genoux de Ion pere implora fa 
miféricorde , & offrit d’acheter Ion 
pardon, par tout ce qail lui plairoit 
d’ordonner de fon fort ( a'. La colere 
qui animoit Guillaumeétoit fi enflan> 
mée, que loin de repondre à cette man- 
que de repentir avec la même tendref- 
fe, il donna fa malédiction à Robert, 
& fortit de fon camp fur le cheval de 
ce Prince qui lui aida lui- même à y 
monter (a ). Le Roi leva le Siégé & 
marcha avec fon armée en Normandie -, 
où les bons offices de la Reine & des 
autres amis'communs achevèrent une 
réconciliation, que Robert avoit déjà 

(*) Maître 106. F?. Hunting p. } Hovcden-, 
p.475 Flor Wigoir. ■■■. f 3 0 Sim Dun p. 211 I>i- 
ccto, p. 4(67.. Kuighu.» , p. z 3 5 i. AlurcJ Beverf— 
p- 1 ? s- 

(i)H. Hont'i?. p : fif.. Hovcdcn , p. 457 M*. 

Patis, p. 7. ïpoti Ncuû. p. 435^ 
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'préparée, par fa conduite généreufe ^^"^ 2 
dans l’a&ion & fes regrets fur fes fautes ï0 72» 
paffées. Guillaume parut fi fincérement 
appailé , qu’il l’emmena avec lui en 
Angleterre, où il lui confia le com- 
mandement d’une armée pour repouf- 
fer l’invafion de Malcol m , Roi d Ecofi- 
fe , & s en venger par repréfailles , en 
entrant dans fon pays. Robert remplit 
parfaitement l’objet de fa campagne , 

& força l’ennemi de demander la paix. 

A peu près dans le même tems les 
Gallois , hors d'état de réfifter à la puif- 
fance de Guillaume, furent contraints 
de lui donner toutes les farisfa&ions 
qu’il voulut (a) , & la tranquillité fut 

entièrement établie dans cette Ifle. 

Cette fituation calme des affaires , ^^"‘""*"3 
donna le loifir à Guillaume de corn- 
mencer & définir une entreprife , qui Domefday- 
prouve le génie vafte de ce Monarque , Book ’ 

& fait honneur à fa mémoire. Ce fut 
un Etat de toutes les terres du Royau- 
me, de leur étendue dans chaque difi* 
triéf , de leurs propriétaires , de leurs 
redevances, de leur valeur; de la quan- 
tité de prairies, de pâturages, de boi$ 

(<») Chron Saxon, p. î&j.Matih^Wcft p. 1*7* 
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& de terres labourables qu elles cort- 
,10# 1 . tenoient ; & dans quelques Provinces, 
du nombre des Fermiers , des Paylans 
& des Efclaves qui vivoient defius. Il 
nomma des CommifTaires pour cet ef- 
fet , qui entrèrent dans tous ces détails, 
les inlcrivirent fur leur Ke^iftre en 
conféquence du raport des Jurés , & , 
après environ fîx ans que cet ouvrage 
dura , portèrent au Roi un état exaét 
de toutes les propriétés terriennes de 
fon Royaume (a). Ce monument ap* 

' pellé Domefday - Book, ie morceau 
d’antiquité le plus précieux qu’aucune 
Nation puifïe pofleder , eft encore dans 
l’échiquier. Quoiqu’on n’en ait publié 
jufqua préfent qu’un petit nombre 
d’extraits , il fert à nous éclaircir plu- 
fieurs particularités de l’ancien état de 
l’Angleterre. Le Grand Alfred avoir 
fait un terrier de fon Royaume tel qu’il 
étoit de fon tems, qu’on avoit gardé à 

Cliton- Saxorvp. 190. Ingulf, p. ->9. Chron. 
TW ikes , p. 1 v H. H u nr in g p. 3 70. Hoveden , p. 
460. Matt WctK p.. i 29. Fl . Wi^orn.p. 641 Abb. 
S. Pétri de Burjo , p. t > . U Paris, p 8. Les trois 
Provinces du Nord, le Weltemoreland , le Cumbcr-» 
Jan 1 8c le Northomb rland ne furent pas compnfes. 
dans ce Re^ft'r^ Il ell à fuppofer <juc oc fut À. MA- 
fe tic leur çuc de non-culture.. 
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Winchefter, & qui probablement fut 
le modèle que Guillaume fuivit pour le iodl* J 
£en (a). 

Ce Monarque étoit naturellement 
économe , quoqu’aucun Prince n’eut 
jamais paru 11 libéral pour fes Officiers 
& les gens de fa Maifon: il ne les ré- 
compenfa avec tant de profulion , que 
parce qu’il étoit devenu Propriétaire 
univerfel de l’Angleterre , & qu’il avoir 
un Royaume entier à partager entre 
fes Créatures ; il réferva un revenu 
conlidérable à la Couronne, & , dans 
la diftribution générale qu’il fit des 
terres parmi ceux qui l’avoient fuivi , 
il retint la propriété d’au moins 132s 
Fiefs en différentes Provinces ( /), qui 
lui payoient une rente en argent , ou 
en bled , en beftiaux , & autres produc- 
tions du fol. Un ancien Hiftorien cal- 
cule que fon revenu annuel , fans comp- 
ter les aubaines , les amendes, les re- 
liefs & autres profits cafuels d’une gran- 
de valeur , fe montoit à près de 

[<*1 Ingulf p. 

[il Recherches de Wefl. (u: la manieïC ds crc'c* 

Jçs Parts, p 34* 
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!— — 1 400000 livres (a), fomme qui paroî- 
.iOb 1. troit incroyable , fi on y îaifoit une fé- 
rieufe attention. 

Nous avons déjà obfervé que , dans 
ces teins là , une livre contenoit trois 
fois le poids de la livre d’aujourd’hui , 
& que le meme poids d’argent félon le 
calcul le plus probable , fuffiroit pour 
acheter dix fois davantage dts chofes 
néceflaires à la vie, quoique non dans 
la même proportion des plus belles 
Manufactures. Le revenu de Guillau- 
me équivaudroit au moins à neuf ou 
dix millions d’à préfent : or, comme 
ce Prince n’entretenoit ni flotte, ni 
armée, la dépenfe de fa Marine, ne- 
tant qu’accidentelle , & celle de fes 
troupes étant à la, charge de fes vaf- 
faux militaires, &'non à la tienne, il 
faudroit conclure que jamaisPrince ou 
Empereur, dans aucun temps & dans, 
aucun pays, ne pourroit être compa- 
rable en richefles à ce Conquérant. 
Cette réflexion nous conduit à foup- 
çonner de l’erreur dans le calcul de 
l’Hiftorien. Cependant fl nous confi- 

(<0 OrHcr Vitalis , p. 725, c’it i*Se livies ôe 
quelques shellings & pences par jour.. 
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idérons l’avarice conftamment attri- 
buée à Guillaume [fl] , & que s'étant i 

rendu maître à la pointe de l’épée, de 
toutes les terres de ton Royaume , il 
en avoit gardé une grande portion 
pour lui-méme , nous ne rifquerons 
rien d’alTurer qu’aucun Roi d'Angle- 
terre n’a jamais été allez opulent pour 
foutenir une Cour aufli fplendide que 
la tienne , & pour donner autant que 
lui à fes pîab'rs & à Tes libéralités en- 
vers fes domeftiques & les favoris ( b ). 

L’amulêment que Guillaume, com- f L ? nouvelle 
me tous les Normands & les anciens ° re 
Saxons, aimoit palîlonnément , étoit 
celui de la Chafl'e. Mais il s’en procura 
le plaifîr bien moins à fes frais qu’aux 
dépens de fes malheureux Sujets, dont 
les intérêts lui turent toujours fort in- 
différens. Peu content des forêts va£ 
tes que les anciens Rois poffédoient 
de toutes parts en Angle'erre, il ré- < 
folut d’en p’anter une nouvelle près 
de Winchefter, lieu de fa rélidence. 

En conféquence de ce projet, il dé- 

[<0 Cliron Saxon p 18S , 1 91 . Malm. p. 1 1 1. 

H- Hunting -p $70. Mattli. Wcft. p. ztÿ, Bromp* 

W n . P 979. 

FortelcuedeDom.Reg. ôiPoliris. cap ni. 
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vafta environ trente milles du pays 
JObl. d’Hampshire, chafla les habitans de 
de leurs mailons, s’empara de leurs 
biens , démolit même les Eglifes & 
les Monafteres, & n’accorda aucuns 
dédommagemens aux propriétaires fi 
inhumainement dépoffédés [a]. Il pu- 
blia de nouvelles Loix dans le même 
temps, par leftuelles il étoit défendu 
à tous fes lujets de chafler dans aucu- 
ne de fes Forêts, fous des peines d’une 
févérité fans exemple pour de telles 
fautes. On crevoit les yeux à quicon- 
que tuoit un cerf, un fanglier, où mê- 
me un lievre[/>], & cela dans un 
temps où le meurtre d’un homme n’é- 
toit puni que par une amende modé- 
rée , & des dommages & intérêts à la 
partie civile. 

Ce qui fe paiïa dans le refie de ce 
régné peut erre conhdéré plutôt com- 
me affaires domefliqucs, qui regar- 
doient le Prince feulement, que com- 
me des événemens nationnaux. Odo, 

[«1 Malm p 5 H. Hunting. p, 73 1. Anglia Sa- 
cra , Vol. 1 . p. j $ g. 

[ti Chron. Saxon pag. 191. H.Hunnng p 371» 
Mardi Wdl d. 225. Diccto, p. 4^8. . Anglia $acra r 
Vol. 1. p. aj*. 
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Evêque de Bayeux, frere utérin <’u — 
Roi, qui avoit été créé Comte de 
K ~nt, & entre les mains duquel Guil- 
laume (/î) avoit, toujours confié une 
grande partie de l’autorité Koyale , 
setoit excellivement enrichi. Bien- 
tôt il recommença , félon le pro- 
grès ordinaire des vues humaines , à 
ne regarder fon avancement prodi- 
gieux, que comme un premier pas 
vers le faîte de grandeur auquel il fe 
propofoit d’atteindre. Il forma le chi- 
mérique projet d’acheter pour ainfi 
dire le faint Siégé : quoique Grégoire, 
le Pape régnant alors , ne fut pas très- 
vieux , Odo fe fioit fi fort aux prédic- 
tions d’un Aftrologue, qu’il comptoit 
fur la mort prochaine du Pontite , & 
fur la poflîbilité d’acquérir la Thiare, 
l’objet de tous fes vœux , à force d’in- 
trigues & d’argent (b). Il réfolut donc 
de tranfporter toutes fes richelfes en 
Italie , & perfuada à plufieurs Barons, 
entr'autres à Hugues , Comte de Chef- 
ter, de faire le même voyage , dans 

[<*■) Ordcr Vitalis, p. 512. Fragm. de Gui. Conc. 
ç. 19. 

[ l> J Order Viialis, p. S4«. Fragm. de Gui. Conc, 

p. i 9 . 


ic8i. 
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- ^*"*"**" l’efpoir que, lorfqu’il feroit monté au 
}Obi, Trône pontifical, il pourroitleur pro- 
curer des établiliemens conlidérables 
dans ce pays ( a ). Le Koi, à qui on , 
. avoit foigneulement caché toute cette 
trame , la découvrit à la fin , & donna 
l’ordre d’arrcter Odo. Ses Officiers , 
qui refpecloient les immunités aux- 
quelles les Eccléfiaft iques prétendoient 
alors, fe firent tant de fcrupule d’exé- 
cuter cet ordre , que Guillaume tût 
obligé d’aller en perfonne fe faifir de 
celle d’Odo. Ce Prélat voulut à ce ti- 
tre inlifter fur ce qu’il ne devoit être 
fournis à aucune Puiflance temporelle, 
mais le Roi lui répondit, qu'il l’arrê- 
roit, non - pas comme Eveque de 
Bayeux , mais comme Comte de 
Kent (b). Il fut conduit en Normandie, 

& malgré les prierés & les menaces de 
Grégoire, retenu prifonnier pendant 
le relie de ce régné ( c ). 

Un autre événement domeftique in- 
1083. térelïa beaucoup le Roi ; ce fut la mort 
de la Reine Maltide , fon époufe , qu’il 

( _bl Chron. Abb. S. Pétri de Burgo , p. ji. WilL 
Jflalm. p i a 

' J*] Ordcr Vital, p. 647. H.Hiinting p. 370. 

avoi^ 
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avoît toujours tendrement aimée. — 

Trois ans après il palfa en Normandie. 1083. 
Edgar Atheling l’accompagna, & ob- 
tint de lui la permillion d’aller en pè- 
lerinage à la Terre Sainte ( a ), Guillau- 
me fut retenu fur le Continent par la 
mélintelligence qui Ce mit entre le Roi 
de France & lui à l’occafion de quel- 
ques incurfions faites en Normandie 
par des Barons François établis fur la 
Frontière (b). Il étoit en général allez - ’^ 1 — 11 1 1 
difficile aux Souverains de ces temps- 1087* 
là de contenir l’indocile Noblelfe de 
leurs Etats ; mais Guillaume foupçon- 
na que ces Barons n’auroient cepen- 
dant pas ofé encourir fa colere , s’ils 
n’eulTent été certains de la protection 
de Philippes. Une raillerie échappée à 
ce Prince fur fon compte lui parvint 
& l’irrita encore. Il étoit devenu d’un 
embonpoint énorme ; une autre in- 
commodité l’obligeoit de garder le lit 
quelques jours ; Philippes i’apprit, 8c 
dit en badinant^ qu’il étoit furpris que 
{on Frere d’Angleterre, reliât fi long- 
temps en couche. Guillaume, piqué 

c (.<0 Will. Malm. p. ioj. 

OrderVitalis,p, 65 + , fisj. 

Tome II. H 
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du mot , lui fit dire, que dès qu’il fe- 
roit relevé , il iroit préfenter tant de 
cierges à Notre-Dame , que le Roi de 
France ne s’en réjouiroit guere , fai- 
fant allulion à la cérémonie des rele- 
vailles , pratiquée ordinairement par 
les femmes en pareil cas ( a ). Immé- 
diatement après fa guérildn, il con- 
duifit en effet une armée dans l’Iffe de 
France , où il porta le fer & la flâme, 
& prit la Ville de Mante, qu’il rédui- 
fit en cendres (b). Mais les fuccès de 
ce Prince furent interrompus par ua 
accident qui lui coûta la vie. Son che- 
val , en s’élançant tout-à-coup, lui 
donna une fecouffe fi violente , qu’il 
fe meurtrit le ventre fur le pommeau 
de la felle (c). Comme il n’étoit pas 
en bonne fanté, & qu’il étoit déjàavan- 
cé en âge , il craignit les fuites de cette 
contufion , & fe fit porter en litiere 
au Monaftere S. Gervais. Sa maladie 
augmenta; il fentit les approches de 

(4) Malmef p. 112. Matt Weft. p. 230 M. Pa- 
lis, p 9 • Brompton, p. 9*0. Knigthon , p. 2353. Aa- 
gtia Sacra, Vert. i.p. 261. 

(h) Ordcr Vital, p. 65 $. Chron. dcMailr. p. i<i. 

fr) Matra, p. ni. M. Pari*, p. 10. Knightoa ; 
P* îi 53 * 
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la mort, & apperçut alors la vanité 
des Grandeurs humaines. Le fouvenir 1087, 
vengeur des cruautés & des injuftices 
horribles qu’il avoit commifes pendant 
le cours de fon régné en Angleterre(^)» 
l’agita des remords les plus vifs; il tâ- 
cha de racheter fes crimes par des legs 
pieux aux Egliles & aux Monafteres , 
donna ordre de rendre la liberté au 
Comte de Morcar, à Siward Bearn & 
d’autres Anglois qu’il retenoit en pri- 
fon ( b ) ; confentit même, non fans ré- 
pugnance, qu’à fon dernier foupir,.on 
relâchât fon Frere Odo , contre lequel 
il étoit extrêmement courroucé ; laifïà 
la Normandie & le Maine à fon fils 
aîné Robert ; écrivit à Lanfranc , pour 
lui marquer le deiir que fon fils Guil- 
laume fut couronné Roi d’Angleter- 
re (O; ne donna rien à Henri que le 
bien de fa mere Matüde, mais lui pré- 
dit qu’il furpafleroit un jour fes freres 


(4) Frag. de Gui. Conc. p. 29 , jo, ji. 

(f>) Chrcn. de Mailr. p. 1 6 i . Hoveden , p.460. 
Chron. Abb. S. Pétri deBurgo, p. 51. Diceto, p. 
48*. 


(O Gui. Gemet. p. 292. Order Vitalis, p. 460. 
Chron. Abb. S. Pétri de Burgo, p. 52. Diceto, p. 
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en puifïance & en richeffes ( a ) , & 
1007. eX pi ra dans Ja foixante - troilieme 
Le s Sep- année de Ton âge , la vingt - unième 
rïSde Ton régné fur l’Angleterre, & la 
ce Guiiau- cinquante-quatrieme fur la Normandie. 

Peu de Princes furent auffi favorifés 
de la fortune que ce Monarque, & eu- 
rent autant de droits que lui au point 
de grandeur & de profpérité, où il 
parvint par la l'upériorité dame & de 
courage, qu'il déploya dans toute fa 
conduite. Son efprit étoit entrepre- 
nant &. hardi , mais toujours guidé par 
la prudence; fon ambition exceffive , 
peu fubordonnée aux loix de l’équité, 
encore moins à celles de l’humanité, 
fut toujours foumife aux réglés de la 
raifon & de la politique. Né dans un 
fiecle où les efprits étoient intraitables 
& peu accoutumés à l’obéiffance, il 
eut l’art de les diriger félon fes projets ; 
& , partie par l’effet de fon cara&ere 
véhément, partie par fa profonde dif- 
-fïmulation, réuffit à fe procurer une 
autorité fans bornes. Quoiqu’il ne fût 
pas incapable degénérofité , il n’étoit 

(*) Order Vit.ilis , p. 659. Gui. Neubr. p. 157. 
Fràg m, de Gui. Çonc. p. j», 
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guère fufceptible de compaflion , & ^5^5 
ïembJoit mettre autant d’oftentarion à 1087. 
faire éclatter fa févérité que fa clémen- 
ce. Les maximes defon adminiftration 
étoient aufteres; elles auroient pu être 
utiles dans un Gouvernement affermi , 
fl elles euffent été appliquées feulement 
au maintien du bon ordre (a). Mais 
elles étoient mal étendues pour adou- 
cir les rigueurs qui, fous la domination 
la plus'fage, lont toujours les fuites de 
la conquête d’un Etat. Celle de l’An- 
gleterre efl la derniere de cette efpece 
qui ait parfaitement réuflî en Europe 
pendant le cours de fept cens ans. Le 
génie vafte de Guillaume ofa franchir 
les limites que les inftitutions féodales, 
alors le chef- d’œuvre de la politique 
des Princes, avoient d’abord fixées 
dans les divers Etats de la Chrétienté. 
Quoiqu’il fe fut rendu odieux à les 
fu jets Anglois , il tranfmit fa puiflance 
à fa poftérité , Se le Trône efl: encore 
rempli par fes defeendans. Rien ne 
prouve mieux que les fondemens qu’il 
en avoit jettes étoient fermes & loiL 


(4! Matth- Weft- p. îjo. Anglia Sacra , Vol. i. p, 
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— ■■ ■ des, & que, tandis qu’il paroifïoit ne 

1007, fuivre que fa pafiîon dans tous fes ac- 
tes de violences , il portoit Tes vues 
fur l'avenir. 

Quelques Ecrivains voudroient re- 
fufer à ce Prince le titre de Conqué- 
rant , dans le fens où il eft communé- 
ment entendu ;& , fous le prétexte que 
ce mot eft quelquefois employé dans 
de vieux Livres où il ne lignifie que 
faire une acquilition de territoire , de 
quelque maniéré que ce foit , ils con- 
tefterent à Guillaume le droit de con- 
quête fur la Couronne d’Angleterre. 
Il eft inutile d’entrer dans cette dif- 
euftion , qui, par fa nature, dégéné- 
reroit nécefiairement en une difpute 
de mots. Il fuffic de dire que la pre- 
mière invafion du Duc de Norman- 
die dans l’Ifle , fût comme ennemi & 
fon Gouvernement tout-à-fait militai- 
re ; que dans la forme meme de fes 
Loix, il diftingua les Normands des 
Anglois , à l’avantage des premiers (a); 
qu’il régna en Maître abfolu fur les 
naturels du pays dont il dédaignoit 
les intérêts & l’affeéUon , & que s’il 

(*) Hovcden , p. «00. 



d’Angleterre. 17 y 
y eut un moment où il affecta les ap- 
parences d’un Magiftrat légal, ce mo- 1067. 
ment trcs-court ne fut qu’un facrifice 
palïàger qu’il fe crut obligé de faire 
de les inclinations à fa politique, com- 
me la p'iûpart des Conouérans. On 
trouve peu de ces révolutions connues 
dans l’Hiftoire, & dans le langage or- 
dinaire, fous le nom de Conquêtes , 
qui foient auflî violentes & mieux ca- 
ra&érifées par le changement fubit 
dans le pouvoir & la propriété, que 
la conquête de l’Angleterre, faite par 
Guillaume. Les Romains, qui éten- 
dirent leur domination fur l’Europe , 
ne donnèrent , pour ainfi dire , aucune 
atteinte aux droits des particuliers. 

Ces Conquérans civilifés , qui , de leur 
propre pays , faifoient le liege de l’Em- 
pire , trouvèrent mieux leur compte à 
laifïer jouir les habitans des Provinces 
aiïujetries, de leurs Laix & de leurs 
pofleflions. Les Barbares qui fubiu- 
guerent l’Empire Romain, encore ac- 
coutumés à une vie grofliere, quoi- 
qu’ils s’établirent dans le pays con- 
quis, eurent allez d’une. petite portion 
de terre pour fournir à leurs beloins , 
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& ne s’aviferent pas de s’emparer 
de pofleffions plus étendues , qu’ils 
n’auroient fçu , ni cultiver, ni em- 
ployer. Mais les Normands & les 
autres étrangers, conduits par Guil- 
laume, en faifantlefiegede leur domi- 
nation du Royaume fubjugué, étoient 
allez policés pour connoître les avan- 
tages d’une vafte propriété. Lorfqu’ils 
eurent entièrement affervi les naturels 
du pays, ils pouffèrent les droits de 
conquête auflî étendus aux yeux de 
l’ambition & de la cupidité, que ref- 
ierrés à ceux de la raifon , jufqu’à Tes 
derniers excès. Excepté la prenriere 
conquête de l'Angleterre par les Sa- 
xons même , que des circonftances 
particulières excitèrent à exterminer 
la nation, il feroit difficile de trou- 
ver dans toute l’Hiftoire une révolu- 
tion plus deftruâive, & fuivie d’un 
afferviffement plus complet des anciens 
habitans. Une raillerie infultante fem- 
ble même avoir été jointe à l’oppref- 
lion (a). Ces peuples lurent avilis 
un tel excès de baffeffe & d’indigence, 
que le nom d’Anglois devint un re* 

(<*) H. Hunting. p. j 70. Brompton ,p. jjo. 
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proche. Plufieurs générations fe fuc- 
céderent avant qu'aucune famille d’o- 
rigine Saxonne parvint à quelques 
honneurs, pas même au rang des Ba- 
rons du Royaume (a). Ces faits font 
prouvés fi clairement dans toute l’Hif- 
toire d’Angleterre, que personne n’au- 
roit été tenté de les nier, ou de les 
éluder, fi les difputes à cet égard n’a- 
voient pas été échauffées par l’efprit 
de fa&ion, tant qu’un parti a pouffé 
Vabfurditè jufqu’à craindre les confé- 
quences auffi abfurdes que le parti con- 
traire vouloir tirer de cet événement. 
Mais il eft évident que les droits & les 
privilèges aétuels du peuple , formé 
du mélange des Anglois & des Nor- 
mands, ne peuvent plus être intéreïïes 
à ce qui s’eft palfé il y a fept cens ans j 
ainfi , comme tous les anciens Auteurs 
quivivoientaux environs de ces temps- 
là , (b), & qui connoifToient le mieux 

(*) Aufli tard que le règne du Roi Etienne, le Comte 
d’Albetnarle . avant la bataille de l’étendard , s’adrelt. 
fa aux Officine de fon aimée en ces termes : Proceret 
yînglia clar JJimï , & gctittt N ormanni , &c. Btompton , 
p. 10:6. Voyez encore Abbas Rieva! , p. isp, ôce. 
Tous les Barons & les Militaires «’A gl terre fe dotu 
notent à eux-mêmes le nom de Normands. 

(£) Xngulfp. 7 c. H. Huntiug. p. ro, 371. <3 ut. 
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l’état du pays , parlent unanimement 
ü ^7’ de la Domination Normande , comme 
établie par le droit de conquête & la 
force des armes, nul homme raifonna* 
ble ne rejettera jamais le concours 
certain de leurs témoignages , par la 
crainte des conféquences imaginaires 
qui pourroient en réfulter. 

Guillaume eut, outre les trois fils 
qui lui furvécurent , cinq filles , Cecile, 
d’abord Religieufe dans. le Monaftere 
de Fefcamp , enfuite Abbefïe de la 

Neub. p. 3 j 7. Alured Beverl. p. 1 24. De Geft.'Angl. 
p. 3 33. M. Paÿs , p» 4. Sim. Dan. r. 106, Bromp- 
ton , p. 94 2 , v S o , 1 1 6 1 . Gervafe Tilb. i. 1 . cap. 1 6. 
Tcxtm Roffenlis, apud Feld. Specileg , ad Eadm. p.^ 
197-^îal. Picl p. 206. OrdetVitalis p. 52,606 , 
* 5 ?• Epift. S. Thoin. p. * 01. Galm. M ilm.p. 51,57. 
Knigluon , p. 23 <4. Eadiner , p. 100. Thom. Rud- 
kornc in Anglia. Sacra , Vol. i.p. 24S Momch. 
Roff. in Anglia Sacra , Vol. 1. p. 296. Ginld. Camb. 
in eadem , Vol. 1. p. 41 3. Hift. Elienfis , p. 5 1 6. Le* 

Î iaroles de ce dernier Hilloricn , qui eft très-ancien , 
ont remarquables Sc dignes d'être tranferites: Rex 
itaque fiBus tVttliemus , qwd in Prm.ipes Anglorum , qui 
tant a c'ait fupereffe poteretnt , futur , dicere, eum ttibil 
profit , omet t», S$j_i d cnim prodeff-t , fi II te un Jtm in toto R e- 
gno d illit dicerem pti fliai potc/late uti permiffum , fedam - 
n et aut in gravent p*Hp,rtati arum.uim d-.trufos , aut exha- 
redatos patriâ pulftt oui effofit oculi; , vcl caterit impu'atit 
tnembrit ohprobrium hoountm falto , aut (trte m’f rrimi 
afjhüos , vit à p'ivntu. S: mili modo uritirote- cor rt exiffim » 
dicert oui i in minorent popul im. ,V< johtnt ait e-j , fed i 
fptit aélum fit , eu « id diClu fciiimus dijjlcile , de 0% imn * 4 » 
tant trudeluatem fertejjn incredibile. 
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fainte Trinité à Caen , où elle mourut " J “'“ ~ 

en ii 17. Conftancia, mariée à Al- ^087. 
lain Fergan , Comte de Bretagne , & 
qui ne laifla point d’enfans. Alix, pro- 
mife à Harold. Adélaïde, qui époufa 
Etienne, Comte de Blois, dont elle 
eut quatre fils , Guillaume , Theobald , 

Henri & Etienne , defquels l’aîné fi- 
gura peu dans le monde , parce qu’il 
étoit imbécille. Agathe , qui mourut 
vierge , mais qui fut cependant fiancée 
au Roi de Galice, quelle alloit join- 
dre pour l’époufer, lorfque la mort 
la fur prit en chemin. 
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CHAPITRE V. 


GUILLAUME LE ROÜX. 


événement de Guillaume 1 7 , furnom- 
mé le Roux , à la Couronne $ Con f pi- 
ration contre ce Prince ; Invafion en 
Normandie ,• jL^r Croifades ; Acqui- 
Jition de la Normandie ; Rrouillerie 
avec le Primat Anfelme ; Mort ( 5 * 
caraétere de Guillaume le Roux. 


me 


1087. CjUillaume, furnommé le Roux, 
Avènement à cau ^ e de la couleur de fes cheveux, 
«<e Guiiiatu n’eut pas plutôt fait rendre à fa defti- 
m kl'cu" nat ^ on la lettre/ de recommandation, 
’ que feu fon pere avoit écrite au Pri- 
mat Lanfranc, qu’il fe hâta de prendre 
fes mefures pour s’affiner la Couronne 
d’Angleterre. Perfuadé qu’une entre- 
prife fi hors de formes, fi peu prépa- 
rée, & qui tendoit à dépouiller fon 
frere Robert du droit d’aînelTe , trou- 
veroit de grands obftacles, il ne fon- 
da l’eipoix de réuffir que fui la célé^ 
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TÎté de Tes démarches. II partit de Saint 
Gervais pendant que Guillaume ren- 
doit les derniers foupirs ; arriva en 
Angleterre avant que la nouvelle de la 
mort de ce Monarque y fut parve- 
nue ( a ) ; fuppofa des ordres du Roi , 
s’aflura en coniequence des Forteref- 
fes de Douvres, de Pevenfey & d’Haf- 
tings, que leur fituation rendoit fort 
importantes , & s’empara du tréfor de 
fon pere à Winchefter, qui fe rnon- 
toit à fo : xante mille livres , avec les- 
quelles il fe flatta de multiplier & d’en- 
courager fes partifans(t). Le Primat , 
à qui fon rang & fa réputation don- 
noienc un grand crédit dans le Royau- 
me, avoit pris foin de l’éducation du 
jeune Guillaume, & lui avoit conféré 
l’honneur de la Chevalerie (c ) : atta- 
ché fortement à ce Prince par ces liens, 
& jugeant fans doute que fes préten- 
tions étoient juftes, il déclara qu’il' 
obéiroit à la derniere volonté du feu 
Roi , fon bienfaiteur & fon ami. Il 
aflemkda donc quelques Evêques & 

(«) Wrll. Malm. p. tîo M. Paris , p. 1 ic. 

(6) Coron. Saxo»-, p. » 92 , Brompron , p. jî 5. 

(O Will. Malm. p. 1 40. M. Pans , p. 10. Thono» 
Jk.hti 4 boiBC , p. 163. 
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quelques-uns des principaux de la No 
ï°&7. blefle» avec lefquels il procéda à la cé- 
rémonie du Couronnement du nou- 
veau Souverain (a), & prévint par 
cette aétivité tout le danger des caba- 
les & des oppofitions. Dans ces en- 
trefaites; Robert , qui avoit déjà été 
reconnu fuccefleur de fon pereen Nor- 
mandie , prit paifiblement poflfeffion 
de ce Duché. 

Quoique ce partage parut s’être fait 
fans violence & fans difficulté, il reftoit 
en Angleterre plufieurs caufes de mé- 
contentement qui fembloient menacer 
ce Royaume d’une révolution pro- 
chaine. Les Barons Normands , pro- 
priétaires à la fois de terres immenfes 
en Angleterre , & dans leur propre 
pays , furent fâchés de voir la Nor- 
mandie ainfi disjointe de ce Royau- 
me ; ils prévirent qu’il leur feroit im- 
poffible d’être long - temps fujets de 
deux Maîtres , & qu’il faudroit nécef- 
fairement finir par abandonner ou leur 
ancien patrimoine, ou leurs nouvel- 
les acquifitions (b). Les droits de Ro- 

(«) Hovedea , p. 4 <Si» 

(*) Oïder ViUiis, p. 666 . 


Digitized by O 



b' A S G L E T E R R E. l8?- 

bert à ce Duché leur paroifloient in- - f 
conteftables , & les prétentions au 1067» 
Trône très - plaufibles ; ils defiroient 
que ce Prince, qui leul auroit pu les 
réunir, eût été mis en poflTelïion do 
tous deux. La comparaison des quali- 
tés perionnelles de l’un & de l’autre 
frere, dcvenoit encore un motif de 
plus pour donner la préférence à Daî- 
né. Il étoit brave, ouvert, lincere, 
généreux, & jufqu’à fes défauts domi- 
nans, l’indolence & la facilité extrême, 
le rendoient plus agréable à ces Barons 
impérieux, qui affeétoient l’amour de 
l’indépendance, & ne pouvoient Sup- 
porter une adminiftration févere dans 
leur Souverain. Le Roi , quoiqu’aulli 
brave que fon frere , étoit violent , 
hautain, tyrannique, &paroi(ïoit dif- 
pofé à vouloir gouverner fon peuple , 
plutôt par l’empire de la crainte que 
par celui de l’amour ( a ). Odo , Evê- 
que de Bayeux , & Robert , Comte de 
Mortagne , freres naturels de Guillau- 
me le Conquérant , qui ne voyoient 
qu’avec un ceil jaloux le créditée Lon- 

franc, encore angmenté par le derniei 

» 

(*) Will*Malm.p. 120. Oxdcr Vitalis, p. éét ê 
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fervice qu’il venoit de rendre à fon 
,1087. Eleve, firent valoir tous ces motifs à 
leurs partifans, & les engagèrent dans 
une confpiration formelle pour détrô- 
ner le Roi ( a Ils communiquèrent 
leur deiïein à Euftache , Comte de 
Boulogne, à Roger, Comte de Shrewf- 
bury & d’Arundel, à Robert de Be- 
lefme , fon fils aîné, à Guillaume, 
Evêque de Durham , à Robert de 
Moubray , à Roger Bigod, à Hugues 
de Grentmefnil, & mirent aifément 
ces grands Seigneurs dans leur parti. 
Les Conjurés fe retirèrent donc dans 
leurs Châteaux , fe hâtèrent de faire 
leurs préparatifs , & s’attendant à 
être foutenus par une forte armée de 
Normandie , commencèrent déjà les 
hoftilités en plufieurs endroits ( c ). 

Le Roi fentit tout le péril de fa 
fîtuation , & tâcha de gagner Taf> 
fedion des Anglois. Ce peuple fî 
entièrement fubjugué alors , qu’il 
ne pouvoit plus afpirer à recouvrer 
fon ancienne liberté , trop heureux 

(«■) Hovedcn , p. 461. Sim. Dun. p. 214 . Diceio , 

p.489. 

(£) Chron.Saxjc. p. Hoveden , p. 461. AI# 

?aiis,p. , 
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feulement d’efpérer quelqu’adoucifl'e- 
ment dans la tyrannie des Princes I0 ^7’i 
Normands, fe jetta dans Tes intérêts 
avec zele fur la promefle vague d’un 
bon traitement, & de la permiflïon de 
chaffer dans les forêts Royales ( a ). 
Guillaume fe trouva bientôt en état 
de tenir la campagne; &, comme il 
connoifloit le danger des délais , il 
marcha fur le champ à Kent, où fes 
oncles s’étoient déjà emparé des Forts 
de Pevenfey & deRochefter. Il reprit 
fucceffivement l’un & l’autre par fami- 
ne ; le Comte de Chefter, Guillaume 
de Warenne & Robert Fitz-H.mon, 
qui avoient embrafle fa caufe , obtin- 
rent de lui qu’il épargnât la vie des 
rebelles; mais il confdqua leurs biens 
& les bannit du Royaume ( h ). Ce 
fuccès avança celui de fes négociations 
avec Roger, Comte de Shre\dbuiy , 
qu’il détacha des autres Confédérés (c). 

Comme fa flotte formidable , fecon- 

* 

[a] Chron. Saxon. p. 194. Will. Malm, p- 120 . 

H. Hunt. p. 37*. Hoveden , p. 461. Chron. Will. 
Hcrmiu^ford , p 461. Sim Dan. p. 414. Almed. 

Beverl. p. 1 37- 

(*") C'iron. Saxor. p. 1 9 ç. Order Vitalis , p. $6$. 

^ e ) Will. Malm. p. 1 ao. M. Paris, p. i*. 
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dée par le caractère indolent de Ro- 
,1087, berc , empêcha l’arrivée du fecours at- 
tendu de Normandie (a), tous les 
autres rebelles ne te virent plus d’au- 
tres retTources que la fuite ou la fou- 
rmilion. Quelques-uns d’eux obtinrent 
leur grâce, mais la plupart des autres 
■ fouffripent la confilcation de leurs 
biens, & le Roi accorda leurs dépouil- 
les aux Barons Normands qui lui 
étoient reliés fideles [b). 

■— — — Une fois délivré du péril dont cette 

lOfy, révolte le menaçoit , il s’inquiéta peu 
du foin de tenir fes promefles aux An- 
glois ; & ils fe trouvèrent expofés à la 
même oppreflîon qu’ils avoient fouf- 
ferte fous Guillaume le Conquérant ; 
ou plutôt , elle étoit augmentée par le 
cara&ere violent & fougueux du Mo- 
narque régnant. La mort de Lanfranc» 
Prélat qui avoit eu tant d’afcendant 
fur lui, laifla bientôt un libre cours 
à fa tyrannie , & tous les Ordres de 
l’Etat eurent lieu de fe plaindre d’une 
adminiftration illégale & arbitraire (c), 

(<^ Chron. Saxon, p. 194. Will. Malm, p, tai, 
Ann. W avetl. p. 1 j* 

[>T H Hunj. P- 37ï. 

(f) ViU. Malm, p. i)i, iij. 
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Les privilèges même de l’Eglife, que 
l’on regardoit alors comme fi facrés , iobÿ, 
devinrent un foibie rempart contre (es 
ufurpations (fl). 11 fe faifiiloit du tem- 
porel de tous les Evêchés & de toutes 
les Abbayes qui venoient à vaquer , 

& différoit d'y nommer, pour jouir 
plus long -temps de leurs revenus. Il 
ofa même diftraire quelques terres ap- 
partenantes à l’Eglile /pour les don- 
ner en propriété à Tes Capitaines & à 
Tes Favoris , & vendit, pour ainli dire, 
à l’enchere les. crofles & les bénéfices 
qui tomboientà fa difpolition. Quoi- 
que les murmures des Eccléfiafliques 
qui fe répandoient promptement dans 
tout le Royaume , y échauffafient les 
efprits contre de tels attentats , la crain- 
te de l’autorité de Guillaume , redou- 
blée par l’extinélion de la derniere ré- 
volte, retenoit tout le monde dans le 
devoir, & maintenoit la tranquillité 
générale en Angleterre, 

Le Roi jouifioit donc d'une fi gran- — " — — 
de fécurité, qu’il fe crut en état de trou- 
bler fon frere dans la polTeflion de la u In ^££^ 
Normandie. L’adminiftration foibie die, 

(Æ)Eadtnçt, p. 14. M, Paris, p. I 
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& relâchée du Prince Robert, avoit 
enhardi les Barons Normands à Te con- 
duire d’une maniéré indépendante dans 
leurs Gouvernemens ; leurs inimitiés 
mutuelles, & leurs hoftilités refpeéU- 
ves faifoient de tout le Duché un 
théâtre de trouble & de violences (a), 
Guillaume corromprit deux de ces Ba- 
rons fadieux, Walter & Odo , qui lui 
livrèrent les Fortereffes de S. Valori & 
d’Albemarle (b). Plufieurs autres imi- 
tèrent bientôt leur exemple; Philip- 
pes, Roi de France , obligé naturelle- 
ment à protéger Ton vaflal dans la pof- 
felîîon de fon Fief, après avoir fait 
quelques efforts en fa faveur , fe laiffa 
gagner lui-même par des préfens magni- 
fiques , & confentit à relier neutre (c). 
Le D uc de Normandie avoit eu aufli 
des raifons d’appréhender les intri- 
gues de fon frere Henri, Ce jeune 
Prince, qui, de tout ce qui apparte- 
noit à fon pere, n’avoit hérité que d’u- 
ne partie de fon argent, fournit àRo- 

(<*) Order V'talis , p. 672. 

Chron. Saxon p. 196. Will. Malm. p. 1 ; 

Hovedcn , p. 46*. 

' (c) Chron. Saxon, p. 1 ÿ«. Will Malm, pag, ni, 

£hioa.Abb<S.feuidç&urgo,p. $3. 
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)ert la Comme de trois mille marcs , 
lans le temps que ce dernier faifoit 20,90. 
es préparatifs contre i’Angleterrè. Én 
•change de ce modique fecours, Hen- 
ri fut mis en pofleflion du Cotentin , 
qui comprenoit plus du tiers de la 
Normandie (a). Mais il devint enfui- 
te fufpeft à Robert, qui, fur quel- 
ques foupçons, le fit arrêter. Cepen- 
dant , lorlque celui - ci Ce vit menacé 
d’une invaüon de la part du Roi d’An- 
gleterre il craignit que les deux freres 
11e Ce réunifient contre lui , Ce récon- 
cilia avec Henri, lui rendit la liberté 
& le mit aflez dans Ces intérêts pour 
qu’il le Cecourût contre Ces fujets re- 
belles. Conan , riche Bourgeois de 
Rouen , étoit entré dans un complot 
par lequel il ç’engageoit à livrer cette 
Ville à Guillaume. Henri découvrit 
ce projet , Ce faifit du traître , le con- 
duifit au faîte d’une Tour très élevée , 

& de fa propre main l’en précipita (b). 

Le Roi parut en Normandie à la 
tête de fon armée , & les chofes fem- 

[4] Th. Rnbd. p. 263 . WM. Gemet pag. *53. 

Ordct Vitnlis , p. e>6 j. 

(4) Order Vitalis , p. 690 . 
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bloient au moment d’étre portées aux 
JO^o, dernieres extrémités entre lui & le 
Duc *, lorfque la Noblefïe engagée 
dans les deux partis, mais étroitemeut 
unie par les intérêts & les alliances , 
interpofa fes bons offices auprès des 
Princes, & parvint à les amènera un ac- 
commodement. L’avantage que Guil- 
laume retira de ce Traité, fut de fe fai- 
re céder la propriété du territoire 
d’Eu, des Villes d’Aumale, de Fef- 
camp , & d’autres Places. Mais il pro- 
mit de fon côté , d’aider fon frere à ré- 
duire le Maine qui s’étoit révolté , 8c 
de rétablir dans leurs biens en Angle- 
terre, les Barons Normands qui s’en 
trouvoient dépouillés , pour s’être dé- 
clarés en faveur de Robert. Les deux 
freres ftipulerent auffi , qu’au défaut 
d’enfant de part ou d’autre, le furvivant 
d’entr’eux hériteroit des Etats de celui 

S ui mourroit fans poftérité. Douze 
iarons des plus puifîans qui fuflent 
de chaque côté , fe rendirent garans 
du Traité, & jurèrent d’employer tout 
"leur pouvoir à en affiirerl’exécuti on (æ). 

(«) Chron. Saxon, p. 1*7. Will Malm. pae. 121. 
Hovedcn, p. 46». M. Paiis, p. 11. Ann. Wavetl. 
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preuve étrange de l’indépendance & 
de l’autorité dont la Noblefle jouif- 10 £°» 
foit alors. 

Le Prince Henri , mécontent qu’on 
eût fi peu d’égards pour Tes intérêts 
dans cet accommodement, fe retira au 
Mont Saint-Michel , place forte , fituée 
fur les côtes de Normandie, d’où il 
fit des excurfions fur tout le pays 
voifin- ( æ). Robert & Guillaume joi- 
gnirent leurs forces , & l’aflîégerent ; 
ils étoient prêts à le réduire par la 
difette d’eau, qu’il ne pouvoit plus 
fupporter, lorfque Robert , appre- 
nant ce qu’il fouffroit de cette priva- 
tion , lui permit de fe pourvoir d’eau , 

& lui envoya même quelques pièces 
de vin pour fa table. Guillaume dé- 
fapprouva une générohté fi déplacée, 

& la reprocha à Robert : Quoi ! lui ré- 
pondit ce Prince , fouffrirai - je que 
mon frere meure de foif ? où en trouve- 
rions-nous un autre fi celui-ci n'étoit 
plus ( b ) ? Pendant le cours de ce fiege, 

pag. 137 - Will. Heming. pag. 4«j, ntf, Bromp- 
ton , p. 98 6 . 

[a 1 Chron.de Mailr.p. 

O] Will. Malm. p. 1*1. Th. Rudborne, p. 1(4, 
Chron.Abb.S, Petiide Bingo, p. 5 j. 
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le Roi fit aufli un a&e de générofité', 
«o^o. quoique cette vertu fut la moins com- 
patible avec fon cara&ere. Il étoit 
monté à cheval un jour pour aller 
feul obferver la Fortereffe; deux fol- 
dats ennemis l’attaquerent & le dé- 
montèrent ; l’un d’eux levoit déjà le 
bras pour lui pafTer fon épée au tra- 
vers le corps, lorfque ce Prince s’écria 
d’un ton ferme : Arrête , coquin, je fuis 
le Roi d'Angleterre. Le foldat s’arrêta 
en effet avec beaucoup de refpeél , 
l’aida même à fe relever. Guillaume , 
touché de cette a&ion , le récompen- 
sa magnifiquement , & le prit enfuite 
à fon fervice ( a ). Le Prince Henri 
fut obligé peu de jours après, de 
y capituler , & fe trouvant alors dépouil- 
lé de tout ce qu’il pofTédoit, il erra 

Î pielque temps en différentes contrées, 
iiivi d’un fort petit nombre de per- 
fonnes, & fouvent expofé aux amer- 
mmimm tûmes de l’indigence. 

* “ La difcorde inteftine & continuelle 

I * entre les Barons , fut feule meurtrière. 
Les guerres publiques, courtes & lan- 

(4} Will.Malm. p. 121. Th. Rudborne, p. 1 6}. 
Küyghton , p. iis 9 > 

guiffantes; 
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d’Angleterre 15)5' 
guidantes, répandoient peu de fang , 
& ne produifoient pas beaucoup d’é- 
vénemens mémorables. A cette guerre 
de Normandie, fi- tôt terminée, fuccé- 
derent des hoftililités du côté de l’E- 
cofTe, qui ne durèrent pas davantage. 
Robert commanda l'armée de Ton fre- 
re dans cette occafion , contraignit 
Malcolm à demander la paix, & à ren- 
dre hommage à la Couronne d’Angle- 
terre (a). Cette paix ne fut pas de du- 
rée. Deux ans après, Malcolm leva des 
troupes, fondit fur l’Angleterre, ra- 
vagea le Northumberland, & affiégea 
en luire Alnwic ; ce fut le tombeau de 
fes luccès & le lien ; un parti des trou- 
pes du Comte de Moubrai le furprit ; 
l’a&ion tut vive , & ce Prince y périt(5}. 
Cet événement interrompit pour quel- 
ques temps l’ordre de la fucceflion à 
la Couronne d'Ecofle. Quoique Mal- 
colm laiflât des fils légitimes, Donald 
fon frere , s’empara du Trône, fous le 
prétexte de l’extrême jeunefle des Prin- 

[<•] Cbron. Saxon p. 19Ï. H. Hunt.p.4«2 Hovre- 
den.p. 37). Chion.de Mailr.p. 161. Mttth. W'eft, 
p. 13 z.. ’ . . ; 

.> ( i)Chron. Saxon. p. ip9« Hovedcn, p. +<}. WiU. 
üeming. p. 4 <«. , , w •• :-*• Il 

Tome II. £ ' 
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"■ l " ,ni ces, mais le conferva peu j Duncan ; 
i©<^. fils naturel du leu Roi, confpira con- 
tre Donald, &, fécondé par les petits 
fecours que Guillaume lui fournit , fe 
rendit maître du Royaume ( cl De 
nouvelles brouilleries s’élevèrent en 
Normandie. Le caradere franc, ou- 
vert , indolent de Robert , étoit peu 
propre à réfifter au caradere avide & 
întéreffé de Guillaume, qui, fier de fa 
puifTance, tendoit toujours à ufurper 
les poiïefiîons de fon frere, & à foule- 
ver fes turbulens Barons contre lui (£). 
Le Roi pafla donc en Normandie pour 
y foutenir fes partifans ; il ordonna la 
levée de vingt mille hommes en An- 
gleterre , & les fit marcher fur les' 
côtes , comme s’ils étojent prêts à s’em- 
barquer ; là Ralph Flambard , Minifi. 
tre & principal infiniment des extor* 
lions de ce Prince, exigea dix Shel- 
lings de chacun d’eux, à la place de 
leur fervice militaire , & les renvoya 
tous dans leurs différentes Pro- 
vinces (c). Cet argent fut employé fi 

Chron. Saxon, p. 1 99. Hoveden, p. 4 tf 3- 
(J>) M. Paris , p. >3. Annal. Beverl p. 1 38. 

.1 (f) Cliron- Saxon, p. 201. H. Huim p- 37 J- M, 
Taris, p. 11, Will, Heraing pag. 4*J - Sia. Dut* 

p. zio. ", ' l .. . . 

>• • * 
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adroitement par Guillaume, qu’il en 
tira un meilleur parti qu’il n’auroit pu 10 94» 
faire de fon armée même. Il engagea 
le Roi de France avec de nouveaux 
préfens (a), à cefler de protéger Ro- 
bert, & corrompit la fidélité de plu- 
fieurs Barons Normands, qui aban- 
donnèrent le fervice de leur Souve- 
rain (b). Mais les projets de Guil- 
laume contre fon frere , furent inter- 
rompus par une incurfion des Gallois 
qui le rappella en Angleterre (c ). Il 
repoufla les nouveaux ennemis fans 
peine; mais il ne put faire des progrès 
confidérables dans leur pays, défendu 
par fa fituation ■ montagneufe. Une 
confpiration de fes propres Barons , 
qui fut découverte dans ces entrefai- 
tes , parut plus importante, & captiva 
toute fon attention. Robert Mowbray, 

Comte de Northumberland, chef de 
cette intrigue , y avoit fait entrer le 
Comte d’Eu, Richard de Tunbrige, ■v.. 1 .. g 
Roger de Lacey, & plufieurs autres- 109 y. 
L’objet de ces conjurés étoit de dé- 

(«) Chron. Saxon, p. ioi. Annal. Warwerl. p. 1 39. 

(£) Hoveden , p. 6+. 

(c) Chron. Saxon, p. aol. WHI. Heroing. p. 4S5. 

I ij 
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Œ555Ü55 trôner le Roi, & de couronner à fa 
l 0 VS' place, Etienne Comte d’Aumale, & 

. neveu de Guillaume le Conquérant (a). 
La célérité du Roi prévint l’èffet du 
complot , & déconcerta ceux qui l’a- 
voient formé. Mowbray fe défendit 
quelque temps, mais ayant été fait pri- 
ionnier , on confifqua les biens & on le 
mit en prifon , où il mourut environ 
trente ans après (b). Le Comte d’Eu 
jo 96 . défavoua d’avoir eu part à la conjura- 
tion , &, pour s’en juftifier, fe bat- 
tit contre Geoffroy Bainard fon accu- 
' fateur , à Windlor en préfence de la 
Cour ( c ). Mais il fut vaincu dans le 
combat, & , en conféquence du mau- 
vais fuccès de l’épreuve , condamné à 
perdre les yeux & la faculté de fe re- 
\ produire. On fuppofa que l’on trai- 

toit William d’A'deri, l’un des autres 
conjurés, avec plus de rigueur, en le 
condamnant à être pendu (rf). 

Lescroifa- Le bruit de ces petites guerres & de 
des, ces légères fermentations fe perdit ta- 

(<0 Hovcden , p. Sim. Dun. p. in. 

[i] Caron. Saxon, png. 201 , toj. WiU. Malm. 
p.114. H. Hunttng.p. 37J. Annal. Wawerl. p. xjy, 
[e] Will. Malm, p 114 Hovedcn , p. 4$ s. 

(W j Çhron. SasQU. p- *04-. 
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talement dins le fracas des Croifadesj -J' - . -IL 
elles fixaient alors l’attention de tou- iop6. 
te l’Europe, & ont encore occupé les 
efprits depuis qu’elles ne fubfiftent 
plus, comme le monument le plus 
extraordinaire & le plus durable, que 
la folie humaine fe foit jamais érigé. 

Après que Mahomet, à la faveur de 
fes prétendues révélations, eutraflfem- 
blé fous un feul Chef les Arabes dif- 
perlés , ces peuples fortirent en foule 
de leurs déferts ; animés du'zele de 
leur nouvelle Religion, & aguerris par 
la vigueur de leur nouveau Gouver- 
nement, ils ébranlèrent l’Empire d’O- 
rient, qui touchoit à fa décadence , 
tant du côté de la difcipline militaire, 
que de celui du Gouvernement civil , ✓ 

& y marquèrent leurs traces par leurs 
vidoires. La fituation de Jérufalem la 
rendit une de leurs premières conquê- 
tes , & les Chrétiens eurent la douleur 
de voir le faint Sépulcre & les autres 
lieux célébrés par la préfence de leur 
divin Fondateur, tomber au pouvoir 
des Infidèles. Les Arabes ou Sarafins , , 
tout entiers à leurs entreprifeS' militai- 
res, qui, en peu d'années, étendirent 

I iij 
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leur Empire, des bords du Gange au 
J 0^6, détroit de Gibraltar, n’avoient pas de 
loifir à donneraux Controverfes Théo- 
logiques; quoique l’Alcoran, cette ré- 
glé primitive de leur foi, femble con- 
tenir quelques préceptes violens, ces 
guerriers étoient bien moins infeéïés 
de refprit de fuperftition & de perfé- 
cution, que les fpéculatifs Grecs, qui 
' fubtilifoient continuellement fur Jes 
divers articles de leur fyftême de Re- 
ligion. Les Arabes ne troublèrent 
donc point la piété ardente de la mul- 
titude de pèlerins qui accouroient 
journellement à Jerufalem; au moyen 
d’une légère impolition par tête, qu’on 
exigeoit , il leur étoit permis de vib- 
rer le faint Sépulcre, d’accomplir leurs 
voeux , & de s’en retourner en paix. 
Mais les T urcomans , ou T urcs , T ribu 
de Tartares, qui avoit embrafle le Ala- 
hométifme, ayant chaffié les Sarahns 
de Syrie, & s’étant emparés de Jéru- 
falem eu io 6y, rendirent les pèleri- 
nages beaucoup plus difficiles & plus 
dangereux aux Chrétiens. Les mœurs 
barbares des Turcs, & les défordres 
inféparables de leur Gouvernement 
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u fixe, expofoient les pèlerins aux : 
ultes, aux pillages & aux vexations 
; plus infupportables. Ces pieux 
yageurs excédés de leurs fatigues 
îritoires & de leurs foulfranccs, s’eïi 
rournoient remplir toute la Chré- 
;nté d’indignation contre les Infide- 
; qui profanoient la Terre-Sainte de 
ar préfence, & fe moquoient des 
nts Myfteres dans les lieux mêmes 
i ils s’étoient accomplis. Grégoi- 
VII , entre les vaftes idées dont il 
oit préoccupé , avoit eu celle de li- 
ier tous les Chrétiens occidentaux 
rntre les Mahométans ; mais cet at- 
ntat fur l’autorité civile des Princes, 

1 avoit tant attiré d’ennemis , & avoit 
ndu fon plan fi fufpeél , qu’il ne pût 
arvenir à l’exécuter. Ce grand ouvra- 

2 étoit réfervé à un plus mince inf- 
ument, que fon état obfcur n’expo- 
>it à aucune jaloufie , & dont l’extra- 
agance étoit analogue aux préjugés 
u temps. 

Pierre, appelle communément l’Hei> 
îite , né dans la Ville d’Amiens en Pi- 
ardie, avoit fait le pèlerinage de Jé- 
afalem ; profondément touché des 

I iv 
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dangers qui accompagnoient alors cfif 

10^6, a ft e d e 

piété; encore plus érr.u du 
fpeétacle de l’opprelîion fous laquelle 
les Chrétiens d’Orient gémilfoient, il 
conçut le projet hardi, & félon tou- 
tes les apparences , impraticable, de 
conduire en Afie, des extrémités de 
l’Occident , une armée capable de 
fubjuguer ces Nations puiffantes & 
guerrières, qui tenoient la Terre- Sain- 
te fous leur tyrannique domination (a) t 
Il communiqua fes vues à Martin il, 
qui remplilToit alors le Trône Ponti- 
fical : ce Pape fentoit allez les avan- 
tages qu’une guerre pieufe pouvoit 
procurer au Chef de la Religion Chré- 
tienne; mais , quoiqu’il regardât le zé- 
lé aveugle de Pierre comme un Agent 
très- propre à faire réuflir cette entre- 
prife, il nè voulut pas compromet- 
tre fon autorité avant d’appercevoir 
une plus grande certitude de fuccès (&). 
Jl convoqua d’abord un Concile à 
Plaifance , où il fe trouva quatre 
mille Ecclélîaftiques & trente mille 
Séculiers. Aucun vaifleau ne pouvant 

f *) Gui. Tirius, lib. i. cap. it. M. Pâtis, 
pag. 17. 

(£) Gui. Tirius , lib. 4. cap. 1 


Digitized by Google 



D* A NGLËTfR R Ê. 201 

contenir une multitude fi nombreufe, - 
on fut obligé de tenir l’AlTemblée dans 
une pleine. Le Pape, & Pierre lui-mê- 
me, parlèrent avec force de. la trifte 
Situation de leurs freres d’Orient , & 
peignirent énergiquement les outrages 
que le nom Chrétien recevoir , pen- 
dant que la Citéfainte reftoit entre les 
mains des Infidèles. Lesefprits étoient 
déjà fi heureufement difpofés , qu’à 
cette image un cri unanime s’éleva 
tout- à coup pour demander la guerre, 
comme s’il eût été arraché par la force 
d’un inftinâ: furnaturel; & tous les 
Membres de l’Aiïemblée fe dévouè- 
rent folemnellement à cette expédi- 
tion, qu’ils croyoient fi méritoire à 
l’égard de Dieu & de la Religion. 

Quoique l’Italie parût embrafler ce 
projet avec le zele le plus vif, Martin 
penfa judicieufement que, pour en af- 
furer le fuccès , il étoit néceflaire dé 
faire contra&er le même engagement 
aux Nations les plus puiflantes & les 
plus belliqueufes. Il exhorta donc 
Pierre à viliter les principales Villes 
les Souverains de la Chrétienté , & 
convoqua un autre Concile à Qef- 

Iv 
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mont en Auvergne {a \ Le bruit de 
10^(5. ce grand & pieux delfein étant alors 
univerfellement répandu , tous les 
Prélats du premier ordre, les Grands 
& les Princes fe rendirent à ce Conci- 
le, & lorfque le Pape & lllermite re- 
nouvellerent leurs pathétiques exhor- 
tations , l’Affemblée entière , comme 
cédant à une infpiration (ubite, & non 
aux imprelîïons reçues précédemment, 
s’écria tout d’une voix : C'ejl la volon- 
té de Dieu ; c'efl la volonté de Dieu. Ces 
paroles furent jugées fi mémorables , 
& fi évidemment l’effet de l’influence 
divine, qu’on les deftina pour être le 
mot de raliement dans les batailles , 
& le fignal des exploits futurs des 
Croifés ( b ). Les gens de toute efpe- 
ce, de tous états, coururent aux ar- 
mes avec tranfport; ces dévots corn* 
battans fe choifirent une marque ex- 
térieure pour fe diftinguer ,chofe très- 
importante. La figure de la Croix, li- 
gne qu’ils chériiïoient paflftonnément , 
révéré de tout temps parmi les Chré- 

(4) Conc. Totn. X. Conc.Clarom. Match. Paris t 
J. î î. Mactli. Wtft p- 2 ». 

■ ! iiaBell.tacri, Tom, 1 - n j 
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iens, & en horreur aux Infidèles , de- ^555“ 
int celui de l’union faince qui fe for- I0 ?6« 
ooit, & fut arboré fur l’épaule droi- 
e , par tous ceux qui s’enrôlèrent 
ans cette milice facrée ( a. J. 

L’Europe étoit plongée alors dans 
;s ténèbres profondes de l’ignorance 
: de la fuperftition : les Ecléfiafliques 
voient pris le plus grand afcendant 
îr les efprits : les peuples , peu con- 
înus par l’honneur, & encore moins 
ar lesLoix, abandonnés aux plus 
rands crimes & aux plus grands dé- 
ordres, ne connoilTent d’autres moyens 
e les expier que ceux que leur impo- 
sent leurs Pafteurs : il éroic aifé de 
epréfenter la guerre’ fainte comme 
équivalent de tou tes les pénitences(6), 

: la compenfation de tous Içs a<ftes x 
’injuftices ou d’humanité. Mais, au 
eu de cette fuperftition puérile & 
ominante, Je gënié belliqueux s’étort 
ufli 'étendu aftèz üniverfellement ; 
uoiqu’il ne fût pas dirigé par la théo- 
ie de l’art militaire ,' & par ‘une exaéle 

. . -W . ' "l *• 

(<0 Hiftoria Betti facrj, Tom. I. MuJii ,• Int» 

>rder Vitalis , p. 721. 

Vitalis, p: 7ïy. '' ‘ 

I Vj 
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difcipline . il étoit devenu la paflion 
générale des Nations gouvernées pat 
les Loix féodales. Tous les grands 
Seigneurs avoient droit de paix & de 
guerre : ils commettoient fans celle 
des hoftilités les uns contre les autres ; 
les campagnes fervoient de théâtre aux 
violences & aux brigandages les plus 
énormes. Les Villes, encore foibles , 
pauvres, fans être gardées, par des 
murailles, ni protégées par des pri- 
vilèges, fe trouvoient expofées à tou- 
tes les infultes polîibles; chaque ci- 
toyen étoit obligé de pourvoir à fa 
sûreté par fes propres forces, ou par 
fes alliances particulières : la feule va- 
leur obtenoit de la conlidéiation, ou 
donnoit à un homme la prééminence 
fur un autre. Lorfque toutes les fu- 
perftitions particulières' fe réunirent 
pour tendre à un grand objet , toutes 
les petites guerres inteftines prirent la 
même direétion; & l’Europe, pouflee 
par fes deux pallions les plus fortes-, 
perdit, pour ainfi dire , forraflîette , 
fembla le précipiter en une feule malle 
.Vers l’Orient. 

.Tous les Ordres desdifférens Etats* 
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gardant les Croifades comme l’uni. 
ie chemin du Ciel , fe rangèrent lous 
s drapeaux facrés, & turent impa- 
ms de s'ouvrir la route de la Cité 
inte l’épée 4 la main. Les Nobles, 
s Artifans , les Vilageois , les Prêtres 
éme (a ) , firent infcrire leurs noms ; 

fe difpenfer de fervir dans une en- 
eprife fi méritoire , étoit s’expofer 
î reproche d’impiété, ou, ce qu’on 
îgardoit encore comme plus cruel , 
celui de lâcheté (b). Les Vieillards, 
;s infirmes contribuèrent au moins à 
ette expédition par des fecours d’ar- 
enc ou d’autres chofes utiles ; plufieurs 
entr’eux, peu fatisfaits encore des 
lérites attachés à ces contributions , 
srvoient en perfonne , réfolus d’aller 
u moins expirer, s’il étoit poflible, 
. la vue de cette Ville où leur Souveur 
•toit mort pour eux. Les femmes mè- 
ne, déguifant leur fexe fous une ar- 
nure, & en oubliant encore mieux la 
îüdeur , fuivirent l’armée , & s’y prof- 
:ituerent fans réferve ( c ). Les plus 

• { a )- Ibid, v •' . ‘ ' " • • ’ 1 

fè] Will. Malm. p. r î j. 

[«] Vcitot, Hilt. des Chevaliers de Malte, Vol.14 

». 4«. • 'l i ‘ . ' * 
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grands fcélérats entroient le plus vo- 
lontiers dans un fervice qu’ils regar- 
doient comme l’abfolution de leurs 
forfaits; d’où il arriva que, pendant 
le cours de cette guerre, des gens ac- 
coutumés au vice , encouragés par 
l’exemple, & prefles par la néceffité, 
commirent les défordres les plus énor- 
mes. La multitude des Croilées devint 
bientôt fi prodigieule que les Chefs 
les plus fages, Hugues , Comte de Ver- 
mandois , frere du Roi de France , 
Raimond , Comte de Touloufe , Go- 
defroy de Bouillon , Prince de Bra- 
bant, & Etienne , Comte de Blois ( a ), 
craignirent que l’immenfité même de 
l’armement ne nuifit à fon objet. Ils 
en détachèrent une portion non difci- 
plinée.que l’on fait monter à 300000 
hommes , & l’envoyerent devant eux 
fous le commandement de Pierre i’Her- 
mite, & de Gautier le Moneylejs , ceft- 
à-dire, le Pauvre ( b) f Ce détachement 
prit fon chemin vers Conftanfjnople» 
a travers la Hongrie & la Bulgarie ; 8c 
comptant que le Ciel prodigueroit des 

, »■ « * r» <• -h « . • 1 ■ • ’ v ' ’ 

(4) Sim. Dun. p. zzz. 

t*) Matth.Iuris, p. 17. 
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fecours furnaturôls pour fa'fubfiftance 
pendant fa marelle, ne s’approvifion- io^ô.J 
na de rien. Ces malheureux fe trou- 
vèrent bientôt réduits à fe procurer 
par le pillage tout ce qu’ils avoient 
attendu vainement des miracles. Les 
habitans des contrées qu ils traverfe- 
rent , furieux des dégâts qu’ils avoient 
foufferts, s’attroupèrent, s’armèrent, at- 
taquèrent cette cohue éparfe, & la 
maflacrerent fans réfillance. Les ar- 
mées plus difciplinéesla fuivoient, & 
marchèrent droit à Conftantinople j 
on en fit la revue dans les plaines de 
l’Afie , & le nombre total fe trouva 
de *70000© combatrans ( a ). 

Au milieu de cette folie univerfellô 
& contagieufe, répandue par toute 
l’Europe , fpécialement en France & 
en Allemagne, perfonne n’oublioit 
tout à-fait fes intérêts préfens. Les 
gens qui marchoient à l’expédition , 

& ceux qui reftoienten arriéré, comp- 
tent également en tirer un parti 
avantageux pour leur ambition oa 
leur cupidité. La plupart des Nobles 
qui setoienr croifés, avoient été Cér 

(«) M. Faiis, p. a®, xt, , . v ,v? 
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SfüTT? duitspar l’efprit romanefque du temps, 

jlo $ 6 % & efpéroient de fairè de riches établif- 
femens dans l’Orient, alors le centre 
des arts & du commerce. Enyvrés de 
ces projets chimériques , ils avoient 
vendu à bas prix leurs anciens Châ- 
teaux & leurs héritages , qui ne con- 
fervoient plus de valeur à leurs yeux. 
Les Princes les plus puifTans qui étoient 
demeurés dans leurs Etats, non-feule- 
ment y jouirent de la paix, en occu- 
pant au dehors le génie inquiet & mar- 
tial de leurs fujets, mais eurent enco- 
re l’occadon d’annexer à leur Couron- 
ne plufieurs fiefs confidérables, foiten 
les achetant, foit par la mort de ceux 
qui dévoient en hériter. Le Pape mê- 
me fçut habilement diftraire le zele 
des Croifés de la deftruéfion des Infi- 
dèles , pour l’exercer à celle de fes pro- 
pres ennemis, qu’il repréfentoit com- 
me aufli coupables que ceuxdu Chrift. 
Les Couvens & les autres Sociétés 
Religieufes achetoient les pofleflions 
de quiconque s’en défaifoit pour aller 
chercher fortune en Afie ; & comme 
les contributions des fi J .eles leur étoient 
ordinairement confiées, ils divertif- 


, J 
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foîent fréquemment à cet ufage l’ar- 
gent defliné aux frais delà guerre con- lO<p6, 
tre les Turcs ( a ). Mais perfonne ne 
tourna mieux, & plus immédiatement 
à fon profit la fureur épidémique des 
Croifés, que le Roi d’Angleterre qui 
fe tint éloigné de toute communica- 
tion avec ces guerriers fanatiques & 
romanefques. 

Robert, Duc de Normandie, animé Aeqaîfiuoi* 
par fon courage naturel & l’extravagant candie.** 0 * 9 
héroïfme dtffon efprit, s’étoit engagé 
un des premiers dans les Croifades ; 
mais ce Prince, toujours dépourvu 
d’argent, fentit qu’il lui feroit impof- 
fible de paroître d’une maniéré conve- 
nable à fon rang & à fon nom à la 
tête de fes vaflaux & de fes fujets nom- 
breux, qui, pleins de l’yvrefle généra- 
le , étoient réfolus de le fuivre en Afie. 

Il fe détermina donc à engager, ou 
plutôt à vendre fes Etats, qu’il n’a- 
voit pas le talent de gouverner , & les 
offrit à fon frere Guillaume pour la 
modique fomme de dix mille marcs (b). 


(<») Fr* Paolo, Hift. délia Benef. Ecclcfiaft. p. lit, * 
\b) Will. Malm. p. 1 aj. Cliron. Th. Wykes , p, 
24. Am.. Wawcrl. p. 139. Will. Hcming. p.467. 
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Le marché fut conclu aufli - tôt ; le 
.iop6. Roi leva de l’argent fur tous fes fujets 
par les plus violentes extorfions; les 
Couvens même furent obliges de fon- 
dre leur argenterie pour fournir leur 
contingent (a) ; il fut mis en poiïeflion 
de la Normandie & du Maine, & Ro- 
bert, fuivi d’un cortege magnifique, 
partit pour la Terre - Sainte , où il 
croyoit affurer à la fois fa gloire & fon 
ialut. 

La médiocrité de la fomme qu’il 
reçut, & la difficulté qu’eut Guillau- 
me à la lever, font des circonftances 
qui fuffifent feules pour réfuter le cal- 
cul que les Hiftoriens ont adopté fans 
y faire attention , des revenus énor- 
mes de Guillaume le Conquérant. Se- 
roit il croyable que Robert eût dépo- 
fé entre les avides mains de fon frere 
une Souveraineté fi confidérable ,> pour 
une fomme qui, félon ce calcul , ne 
faifoit pas le revenu d’une femaine de 
fon pere, & que le Roi d’Angleterre 
ne pût payer cette fomme fans oppri- 

Flor.Wigorn. p. 6 4*. Sim.Dun. p. 211 . Knighton, 
• P. 2J«4- 

(«) Eadmer, p. $j. Wilt. Malm. p. 1*3. Will. 
Heming. p. 467. 


# 


..J 

Digitized by GoogI 



d’A NGLETERRÏ, 2 I Z 
mer Tes fujets? On convient que Guil- 
laume étoit aufli économe qu’intéref- 
fé ; cependant , à fa mort, Ion tréfor 
n’excédoit pas 60000 livres , qui n’au- 
roient été que fon revenu de deux mois : 
autre réfutation certaine de ce calcul 
exagéré. 

La manie des Croifades pendant ce 
fiecle , infeéta moins l’Angleterre que 
les Royaumes voilins, probablement 
parce que les Normands qui s’y étoient 
établis apres la conquête, n’y croyoient 
pas leurs établiffemens aflèz affermis 
pour les abandonner , en allant cher- 
cher des aventures fi loin. Le Roi , re- 
tenu auflï par fon propre intérêt , ne 
s’étoit point embrafé de l’ardeur uni- 
verfelle, & fon exemple en avoit arrê- 
té le progrès parmi fes fujets. Comme 
on l’accufe (a) d impiété déclarée, & 
que fon efprit étoit naturellement épi- 
grammatique >'/), il eft vraifemblable 
qu’il tourna fouvent en ridicule la Che- 
valerie errante des Croifées. On rap- 
porte comme un exemple de fon irré- 
ligion, qu’il reçut une fois foixante 

(a) G. Neubr. p. 35 3 . Will. Gemct, p. zyz. 

[b) Malm. p. 112. 
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marcs d’un Juif, dont le fils aîné avoit 
f a j t abjuration , pour tâcher de rame- 
ner ce nouveau Chrétien au Judaïfme ÿ 
qu’il employa tour- à*tour les menace» 
& les exhortations à cet effet ; mais 
que le jeune Converti reftant très- 
ferme dans fa foi , ce Prince envoya 
chercher alors le pere , & lui dit que 
11’ayant pu remplir fon intention , il 
«’étoic pas jufte qu’il retint la fomme 
donnée , mais aulfi , qu’ayant fait tous 
fes efforts pour réuflïr , il étoit équi- 
table qu’il fût payé de fa peine, ainfi 
qu’il garderoit la moitié de l’argent (a). 
On raconte encore , qu’une autre fois 
il fit venir en fa prcfence de fçavans 
Théologiens & des Rabins habiles ; 
qu’il leur ordonna de difcuter les dog- 
mes de leur Religion devant lui, avec 
promeffe d’être parfaitement neutre 
dans la controverfe, & que fi la force 
des raifons parvenoit à le convaincre 
de l’une ou de l’autre, il embrafferoit 
% celle des deux qui , comparée à fa 
rivale , fe trouveroit fondée fur les 
meilleurs argumens (b). Si cette hif- 

(<0 Eadmer , p. 47. 

(b) will< Malm p. 123. 
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toire eft vraie, il y a beaucoup d’ap- 
parence que Guillaume ne vouioitque iOpé« 
s’amufer lui-mëmeen tournant les deux 
Controverliftes en ridicule. Mais il ne 
faut admettre qu’avec circonfpeétion 
ce que les Hiftoriens Moines rappor- 
tent au déiavantage de ce Prince. II 
eut le malheur de fe brouiller avec les 
Eccléfiaftiques , & particuliérement 
avec Anfelme, connu fous le nom de 
faint Anfelme, Archevêque de Can- 
terbury ; ainlï il n’eft pas étonnant que 
fa mémoire ait été noircie par les Ecri- 
vains de cette efpece. 

Après la mort de Lanfranc, le Roi Brouitlerïe 
s’empara, pendant plulieurs années, mat Anfel- 
des revenus du liege de Canterbury , me * 
ainli que dé ceux de divers autres Evê- 
chés vacans ; mais dans le cours d’une 
maladie dangereufe dont il tut atta- 
qué, il fentit des remords; les Ecclé- 
fiaftiques lui repréfenterent qu’il étoit 
en danger d'une damnation éternelle, 
s’il n’expioit pas avant de mourir fes 
impiétés & fes facrileges (a). Il réfolut 

[4] Eadmcr, p.ifî.Chron. Saxon, p. 1 9t. H. Hun- 
tlng. p. 373 Hoveden, p. 463. H Paris , p 1 a. An- 
nal Wavcrl. p. 1 3*. Th. Rudh. p. ÜS4. Flor. Wigorn* 
g. 6 4j. Sim. Dun, p.117. Diceto,p. 49*. 
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donc de nommer inceffamment à l’E- 
lOyô, vêché de Canterbury ; dans cette in- 
tention, il fit venir Anfelme, Piémon- 
tois de naiflance, Abbé du Bec, en 
Normandie, & célébré par Ton fçavoir 
& fa piété. L’Abbé refufa (a Dignité , 
fe jetta aux pieds du Roi , & le con- 
jura, les larmes aux yeux, 3e faire 
un autre choix (a). Lorsqu’il vit que 
ce Prince s’obftinoit à le forcer d’ac- 
cepter la Crofle, il ferma la main, de 
maniéré que les affiftans furent obligés 
d’employer la violence pour la lui ou- 
vrir, & lui faire recevoir ce.figne d’une 
Dignité fpirituelle (b). Guillaume n’eut 
pas plutôt recouvré fa fanté>que fes 
pallions reprenant leur empire ordi- 
naire , il revint à fes premières vexa- 
tions (c), retint plufieurs perfonnes 
en prifon , dont il avoit ordonné l’é- 
largiflement pendant fon accès de dé- 
votion i continua de piller les Bénéfi- 
ces Eccléfiaftiques, & de vendre les 
Dignités fpirituelles aufli ouvertement 
que jamais , & garda une grande partie 

( * ) Eadmer, p 17- Diceto , p. 494 * 

. (£) Eadmer, p. 1 *• 

. (0 H. Hunting.p. 373- M. Paris, p. 12. Dicet»j 

4 * 4 . 
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des revenus de l’Archevêché de 
terbury (a). Mais ce Prince trouva 1Ç9& 
dans Anfelme l’oppofition perfévé- 
rante qu’il devoir attendre de la fa£ 
tueufe humilité que ce Prélat avoir 
montrée en refufant la Crofle. 

Cette réfiftance étoit d’autant plus 
redoutable, qu’il s’étoit bientôt acquis 
une grande réputation de fainteté en 
Angleterre, par fon zele contre les 
abus, & fur-tout ceux du luxe & de la 
parure. C’étoit alors la mode domi- 
nante en Europe parmi les hommes & 
les femmes, de donner une longueur 
énorme aux fouliers, de les terminer 
en pointe allongée , de leur faire pren- 
dre la figure d’un bec d’oifeau, ou 

3 uelqu’autre recourbée en dehors , & 
e la foutenir fouvent par une chaîne 
d’or ou d'argent attachée fur le ge- 
nou (£)• Les Eccléfiaftiques fe fcau- 
daliferent de cet ornement ; préten- 
dirent que c etoit tenter de démentir 
l’Ecriture , où il eft dit , que nul ne 
peut ajouter une coudée à fa taille ; 

< 

, (a) Eadmer, p. 19, 4}. Chron. Saxon, p. 199. 

( b ) Ôtdei Vitalis, p. 9S2. Will. Malm. p. iij. 

tfayghcon. 
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déclamèrent avec véhémence contre le* 
fouliers pointus, & aflemblerent même 
plulieurs Synodes qui les condamnè- 
rent abfolument. Mais telles font les 
inconféquences humaines! quoique le 
Clergé put alors renverfer les Trônes , 
& envoyer des millions d'hommes fur 
fon (impie pafleport, dans les délerts 
de l’Afte , il ne put jamais abbattre la 
pointe des fouliers. Loin de céder aux 
attaques qu’on lui porta, contraire en 
ceci à toutes les autres modes, elle Ce 
foutint pendant plulieurs (ïecles ; & , fi 
le Clergé n’en avoit pas abandonné 
la perlécution, cette mode regneroic 
peut-être encore. 

Mais Anfelme fut plus heureux à en 
difcréditer une autre qui ne lui p lai- 
foi c pas, & à laquelle fans doute on 
s’éioit moins affe&ionné. Il prêcha 
fortement contre les cheveux longs & 
frifés que les Courtifans portoient, & 
refufa même des cendres un Mercre- 
di - Saint à ceux qui fe préfenrerent 
coëftés ainfi. Son éloquence & fon au- 
torité eurent tant d’afcendant fur les 
efprits, que les jeunes gens renoncè- 
rent tous à cette coëlfurure, & ne pa- 
rurent 
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surent plus qu’en cheveux plats & ï 
courts, tels que le Primat les recom- 
mandoit dans fes fermons. Le célébré 
Hiftorien d’Anfelme , qui étoit aufli 
fon compagnon & fon Secrétaire, van- 
te avec emphafe cet effort du zélé & 
de la piété de fon Maître ( a ). 

Lorfque l’irréligion revint donc à 
Guillaume avec lafanté, il fe trouva 
engagé dans quelques différends avec 
cet auftere Prélat. Il s’étoit élevé vers 
ce temps- là un fchifme dans l'Eglifeau 
fujet d'Urbain & de Clément, quipré- 
tendoient tous deux à la Papauté (/>). 
Anfelme, qui, comme Abbé du Bec, 
avoit déjà reconnu le premier , ofa 
vouloir fans le confentement du Roi , 
le faire reconnoître en Angleterre (c). 
Guillaume, à l'exemple de fon pere , 
avoit défendu à fes fujets de prendre 
cette licence avant qu’il fe fût expli- 
qué lui-même ; il s’irrita de l’audace 
d’ Anfelme, & convoqua un Synode à 
Rockingham , dans l’intention de le 
dépofer ; mais les Suffragans de ce Pré- 

(a) Eadmer . p. ij. 

T fcn Hoveden , page 4.6 3. 

(e j Eadmer , p. a 5. M. Patil ,p. 1 J . Diceto, p. 494, 
Spelm. Conc. V. i.p. itf. 

Tome II. K, . 
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lat déclarèrent que , lans l’autorité du 
fouverain Pontite, ilsn’avoient pas cel-. 
le d’infliger une pareille cenfure à leur 
Primat (à). Le Roi fut déterminé dans 
la fuite par d’autres motifs à fe décla- 
rer en faveur d’Urbain j Anfelme re- 
çut le Pallium de lui, & le différend 
paroiffoit accommodé entre Guillau- 
me & le Primat (b ) , lorfqu'un nouveau 
fujet de brouillerie les divifa encore. 
Le Roi fe préparoit à une expédition 
contre les Gallois ; il fomma l’Arche- 
vêque de fournir fon contingent de 
ttoupes ; mais celui-ci regardant cette* 
demande comme une vexation pouç 
l’Eglife, & cependant n’ofânt refufer 
d’obéir, envoya fes foldats fi miférable- 
ment équippés , que le Roi en fut in- 
digné, & le rpenaça de tous les effets 
4e fa çolere [ c ], D’un autre côté An-, 
felme prefloic ce Monarque de lui ref-% 
situer tous les revenus de l'Arche- 
vêché de Çanterbury, avoit porté 
fa caufe au Tribunajl de- Rome [ d ], 
Ces deux affaires en vinrent à de telles 

[«1 Earfmer, p. 30. 

< i) Diceto , p, 495. 

) Fadm<r, p 3 1 , 43. . 1 

Eadmer, p. 40. 
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extrémités , que le Primat ne fe croyant 5 
plus en sûreté dans le Royaume , de- 
manda la permiflion d’en lortir. Tout 
Ion temporel fut confifqué ( a ); mais 
Urbain qui le regardoit comme un 
Martyr , le reçut avec de grands égards, 
& menaça même Guillaume de venger 
le Primat & l’tglife par une Sentence 
d’excommunication contre lui. Anfel- 
me alfifta au Concile de Bari , où l’on 
termina la difpute des Eglifes Grecque 
& Latine, fur la Procellion du Saint- 
F.fprit (b ). On y décida aufii le droit 
dénomination aux Dignités Eccléliaf- 
tiques, & il fut déclaré appartenir a<t 
Clergé feul ; on prononça des cenfures 
contre tout Eccléfïaftiquequi rendroic 
hommage de fon Siégé, ou de fon Béné- 
fice, à des Laïques, & contre tout Laï- 
que qui l’exigeroit (c). Le cérémonial 
de l’hommage réglé par les Coutumes 
féodales , étoit que le VafTal fe mit à 
genoux , tint fes mains entre celles de 
fon Supérieur, & dans cette pofture 

f«] M. Pars, p. ij Parker, p. 178. 

[&] £ ad mer, p. 49. M. Paris, p. ij. Sim. Dur. 
p. 1*4. 

(•'i M. Paris, p. 14. 
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lui jurât fidélité (a). Mais le Concile 
,io$6, jugea qu’il étoit exécrable que des 
mains pures, qui pouvoient créer Dieu, 
& l’offrir comme unfacrificed’expiation 
pour le falut du genre humain , fuflènt 
miles, d’une maniéré fi humiliante, en- 
tre des mains profanes, non-feulement 
accoutumées à la rapine, & teintes de 
lang , mais encore fouillées jour & 
nuit pardesattouchemens obfcenes(3). 
Tels étoient les fublimes raifonnemens 
de ce fiecle ; raifonnemens qu’on ne 
peut paffer fous filence, fans omettre la 
partie la plus curieufe , & peut-être une 
des plus inftrudives de l’Hiftoire , 
mais qu’à peine on peut rapporter avec 
la décence & la gravité convenable. 

La ceffion de la Normandie & du 

Maine aggrandiffoient les poffeflîons 
du Roi, mais augmentoient peu 
puiffance, attendu la fermentation con- 
tinuelle de ces Provinces, le cara&ere 
mutin des Barons, & le voifinage du 
Roi de France , qui les foutenoit dan? 
toutes leurs révoltes. Hélie même , 


f <0 Spellman * du Cange, au mot Htmimum. 
fi] Will. Heming. y .'* 6 !- Flor. Wigorr, p. 649, 
Cim. Dun. p. £>4. Btompton.p. 954. 
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Seigneur de la Fléché , petite Ville 
d’Anjou, lui donna de l’inquiétude} 1097* 
& ce Monarque puiflant tenta plus d’un . 
effort fans pouvoir accabler un petit 
Baron , dont le principal appui étoit 
la confiance & l'affe&ion des nabitans 
du Maine* Guillaume eut cependant 105 , 8 . 
le bonheur de le faire prifonnier dans 
une rencontre; mais, l’ayant relâché 
àlapriere du Roi de France & du Com- 
te d’Anjou , la Province du Maine 
refta toujours expofée aux intrigues 
& aux incurlions de ce Seigneur re- 
muant. Il fut introduit dans la Ville 
du Mans par les citoyens , & alîïégea io>; 
la garnifon renfermée dans la Cita- 
delle. Guillaume chaffoit dans la nou- 
velle forêt lorfqu’on vint lui donner 
avis de cette entreprife : furieux de 
tant d’audace , il tourna la bride de 
fon cheval fur le champ , & fe rendit 
au gallop à Darmouth fur le bord de 
la Mer, en jurant qu’il ne s’arrêteroit 
pas qu’il ne fut vengé. Le temps étoit 
h couvert & fi orageux, que les Ma- 
riniers l’afïurerent qu’il y auroit du. 
danger à s embarquer ; mais ce Prince; 

Rüi 
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s’élança dans le Vaiffeau, & leurcom- 

iocjp. raa nda de mettre à la voile, en leur 
difant qu’ils n’avoient jamais oui dire 
qu’un Roi fe fut noyé (a). Au moyen 
de cette vigueur & de cette célérité , 
il délivra la Ville du Mans du péril 
qui la menaçoit , pourfuivit Hélie 
jufques dans fon propre territoire, & 
afliégea Majol, petit Château fitué de 
ce côté ; mais une blefïure que Guil- 
laume reçut à l’afTaut , le força de le- 
ver le fiege & de retourner en Angle- 
terre. 

■ ■ La foiblefTe des plus grands Monar- 

iioo. ques pendant ce fiecle, dans leurs ex- 
péditions militaires contre leurs plus 
proches voiuns , paroît furprenante , 
lur-tout lorfque l’on conhdere le nom- 
bre prodigieux de troupes que les plus 
petits Princes même qui feconderent 
l’enthoufiafme du peuple, étoient en 
état d’aflembler & de conduire aux en- 
treprifes les plus dangereufes dans les 
contrées lointaines de l’Afie. Guillau- 
me, Comte de Poitiers, & Duc de 
Guyenne , enflâmé d’un defir de gloire , 

( a ) Will. Malm. p. 1 14. H. HuntÎDg. p 57», M, 
Taiis.p.jfi» Ypoi Ncuft. p.44:» 
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& non découragé par les malheurs de s ïTTTï" 1 , 
premiers Croifés , s’étoit mis à la tête 1 IO P* 
d'une multitude immenfe , portée par 
quelques Hiftoriens, à foixante mille 
hommes de cavalerie, & à un nombre 
encore plus confidérable d’infante* 
rie (.7) , & fe propofoit de les conduire 
à la Terre Sainte contre les Infidèles. 

Il manqua d’argent pour achever les 
préparatifs néceflfaires, & propofa à 
Guillaume de lui engager fes Etats 
pour une certaine fournie, fans fe dé- 
fier des mains avides entre lesquelles 
il fe déterminoità les remettre K b). Le 
Roi accepta cette offre ; il avoit déjà 
préparé une Flotte & une armée pour 
efcorter l’argent, & pour aller pren- 
dre pofTeffion des riches Provinces de 
Guyenne & de Poitou, lorfqu’un acci- 
dent mit fin à fa vie & à fes projets 
ambitieux. Il étoit à la chafle , le feul MortduRoî, 
amufement, & prefque la principale lc 1 Aout ' 
occupation des Princes qui vivoient 
daps ces temps grofliers , où les char- 
mes'de la fociété étoient peu connus, 

[<t] will. Malm. p. 149. La totalité fe montoit , 
félon Ordcr Vitalis , p. 7*9 , à 300000 homma. 

U] Will. Malm. P. 117. 
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& où les beaux Arts offroient peu d'ob^ 
jets dignes d’attention. Gautier Tyr- 
rel. Gentilhomme François, renom- 
mé par fa fupériorité à tirer de l’arc , 
avoit fuivi le Roi dans la nouvelle fo- 
ie , où la chafle étolt indiquée : Guil- 
laume venoit de mettre pied à terre : 
Tyrrel , impatient de montrer fon 
adrefie, décocha une fléché contre un 
cerf qui s’élança tout-à-coup devant 
lui ; la fléché repouflee par un arbre 
quelle effleura , frappa le Roi dans le 
fein , & le tua fur le champ ( a ). Tyr- 
rel , fans inftruire perfoone de cet ac- 
cident , donna des éperons à fon che- 
val , fe hâta de gagner le rivage de 
la Mer, s’embarqua pour la France» 
& fe joignit aux Croifés qui partoienc 
pour Jérufalem : pénitence qu’il s’im- 
pofa lui -même en expiation de fou 
crime involontaire. Le corps de Guil- 
laume fut trouvé dans la Forêt par les 
gens de la campagne; on. l’enterra fans 
pompe & fans cérémonie à Winchef- 
ter. Ses Courtifans négligèrent de ren- 
dre les derniers devoirs à un Maître 

(«0 Will. Malm. p. 116. H. Hunting. p. 37*. M. 

Iaxis , p. 37. Peu. Blcf.p. 1 1 o. 
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Çu’on aitnoit fi peu ; & chacun fut trop """t 
occupé du choix intérefîànt de fonSuG- *iOG. 
eefleur, pour fonger à des funérailles. 

La mémoire de ce Monarque nous dc'cîumau* 
a été tranfmife fous des couleurs peu nie. 
avantageufes par les gensd’Eglife qu’H 
avoit irrités. Mais , quoiqu’en général 
on puifle foupçonner d’exagération le 
tableau qu’ils font de fes vices , la con- 
duite de ce Prince fournit peu de rai- 
fbns pour réfuter le caraélere qu’ils lui 
donnent , & pour lui fuppofer quelques 
qualités eftimables» Il paroît avoir été 
Roi violent & tyrannique, voifin per- 
fide , dangereux , & toujours prêt à em- 
piéter fur ce qui ne lui appartenoit 
pas; enfin, parent dur & peu géné* 
reux. Il fut à la fois avide & prodigue 
dans Tadminiftration de fes finances; 
s’il eut quelques talens pour régner, 
fes paflions impétueufes les dominèrent- 
trop pour qu’ils fe montrafient ; fa po- 
litique, conforme à fon caraétere, fut 
de vouloir tout maîtrifer r- politique 
qui ,. lorfqu’elle eft foutenue comme 
elle étoit en lui par la valeur & la fer- 
meté, réuflï fouvent mieux dans lear 
temps de troubles, que la prévoyanos- 

- . ** 
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la plus étendue , & les artifices Ie$ plu# 
1 1 oo, profonds. 

Les monumens qui relient de ce 
Prince en Angleterre, font la Tour, 
la Salle, de Weftminfter, & le Pont 
de Londres, qu’il bâtit. L’expédition 
la plus louable de celles qu’il entreprit 
au*dehors, fut d’envoyer Edgard Athe- 
ling , trois ans avant fa mort , en Ecofle, 
avec une petite armée, pour rétablir 
fur le Trône , le Prince Edgard, l’hé- 
litier légitime, fils de Malcolm, 8 c 
de Marguerite , fœur d’Edgard Athe- 
ling. Cette expédition réuflit (a). On 
remarqua dans ces temps - là que Ri- 
chard , frere aîné de Guillaume le 
Roux , avoit péri accidentellement 
dans la nouvelle Forêt, & que Richard, 
fon neveu , fils naturel du Duc Ro- 
bert, perdit aufli la vie dans le même 
lieu , & de la même maniéré. Tout le 
inonde s’écria, lorfqu’on fçut le genre 
de mort du Roi , que comme Guil- 
laume le Conquérant s’étoit rendu 
coupable d’une violence extrême, en 

(«) Chron. Saxon, p. 206. Will. Malm. p. 1 a*. 
Horecfen , p. Cliron. Abb. S. Pctii de Barge, 

{. j*. 
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chafïant tous les habitans de ce vafte 
terrein pour étendre fes plaifirs, le HOO» 
Ciel vengeur fignaloit fa jultice dans le 
même endroit, en l’arrofant du fang 
de fa poftérité (a). Guillaume fut tué 
dans la treizième année de fon régné , 

& environ la quarantiemede fon ige(jbK 
Comme il n avait jamais été marié, 
il ne lailîa point d'enfans légitimes. 

Dans la onzième année de fon régné, 
Magnus, Roi de Norvège , fit une def- 
cente dans fille d’Anglefea, & en fut 
repoulïe par Huguet , Comte de 
Shrwfbury (c). Ce fut la derniere en- 
treprife des Nations du Nord contre 
l’Angleterre. 

. (<*) Hoveden,p. 46t. Flor. Wîgorn-p. <49. Will» 

Gcm p. 296. Sim. D«n. p. *xj. Bivnàptoi» , p. yy* 

(i) Wîll. Malm p. 1*7. 

(<«) Siin.Dun.p. 
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CHAPITRE VR 

* ■- 

■ ' , " ' ■ ' 1 ■ ” - 

HENRI I. 

«• *« * - 

'Les Croifades ; Avenement de Henri à 
la Couronne ; Mariage de ce Prince $ 

' Le Duc Robert fait une invajîon en 
Angleterre ; Accommodement con- 
clu avec lui) Attaque de la Norman- 
die Conquête de cette Province ; Con- 
tinuation de la ' brouïllerie avec le 
Primat Anfelme ; Compromis pajjé 
avec lui; Guerres étrangères : y. Mort 
du Prince Guillaume ; Second Ma- 
riage du Roi ; Sa mort & foir ca- 
ractère. . „ 

À.PRÈS que les Croifés fe furent raf- 
i ioo. femblés fur les rives du Bofphore , op- 
tes cioifa P°^ es ^ Conftantinople , ils commen-r 
cerent leurs opérations ; mais ils-; 
rencontrèrent bientôt les difficultés- 
que leur zele leur avoitr cachées, &c 
qu’il eût été prefqu'impoflible de fur*- 
monter,, quand même ils les auroienç 

V * > 


Dû 



SANGLE TER1E. 2 . 11 $ 
prévues. L’Empereur Grec , Alexis 
Comnene, qui avoit demandé du fe- HOQr 
cours aux Chrétiens Occidentaux con- 
tre les Turcs -, efpéroit, mais foible- 
ment , qu’on lui enverroit tout au plus 
quelques troupes pour agir fous fes or- 
dres , & le mettre feulement en état 
de repoulïer l’ennemi. Mais il fut ex- 
trêmement étonné de voir fes Etats 
inondés tout -à- coup d’une foule de 
foldats effrennés, qui, fe prétendant 
amis, n’en méprifoient pas moins fes 
fu jets comme peu guerriers , & leshaï£» 
foient comme hérétiques. Il employa 
toutes les rufes de la politique dans 
laquelle il excelloit, pour tâcher de « 
détourner le torrent. Tandis qu’il me&- 
toit en ufage les proteftations , les 
carrelles & les bons offices apparens-, 
avec les Chefs des Groifés , il regardoit 
fecrétement ces Alliés arrogans com- 
me plus à crainde que les ennemis dé- 
clarés qui menaçoient fon Empire. 

Lorfque les Croifés furent débarqués 
en Afie, chofe allez difficile. Alexis 
Çomnene entama une négociation par- 
îiçuliere avec Soliman , Empereur 
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des Turcs , & Te fervit de tous les arri- 
J 100. fices que fon génie, fon pouvoir & fa 
Situation lui permettoient d’employer 
pour déconcerter les projets des La- 
tins , & les dégoûter de faire dans la 
fuite des migrations fi prodigieufes. 
Sa dàngerfufe adrefle fut fécondée par 
les défordres inséparables d’une mul- 
titude indocile, non réunie fous un feul 
Général , mais conduite par différens 
Chefs , dont les efprits indépendans , 
intraitables, fans aucune idée de la 
difcipline militaire , étoient encore 
plus ennemis de l’autorité civile & de 
la foumiflion. La difette des provilions, 
l’excès des fatigues, les influences des 
climats étrangers, jointe au défaut de 
concert dans les opérations militaires, 
& au fer d’un ennemi belliqueux, dé- 
truiürent les Croifés par milliers , 
& auroient éteint l'ardeur de qui- 
conque eût fait la guerre pour des mo- 
tifs moins puiflans. Cependant leur 
aele , leur courage & leurs forces irré— 
fiftibles avançoienr toujours leurs pro- 
grès vers la fin importante de leurs 
entreprîtes. Après un liege opiniâtre , 
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ils emportèrent Nicée , Capitale de 
l'Empire de Turquie, défirent Soli- il CO. 
man en deux batailles rangées , fe ren- 
dirent maîtres d’Antioche , & délivrè- 
rent entièrement ces contrées de la do- 
mination des Turcs. Le Soudan d’E- 
gypte, dont les Croifés avoient juf- 
qu’alors follicité l’alliance à la chute 
de la PuifTance Ottomane, recouvra fa 
première autorité dans Jérufalem; il 
leur fit dire alors par fes Ambafladeurs 
que s’ils venoient défarmés dans cette 
Ville , ils y pourroient accomplir leur 
voeu , & que tous les Pèlerins Chré- 
' tiens qui vifiteroient déformais le Saint 
Sépulche , y recevroient un aulfi bon 
traitement que celui qu’ils avoient reçu 
de fes prédécefieurs. Cette offre fut 
rejettée ; on fomma le Soudan d’aban- 
donner la Cité fainte aux Chrétiens, 

& fur fon refus les Croifés commen- 
cèrent le fiege de Jérüfalem, qu’ils re- 
gardoient comme la confommation de 
leurs travaux. Lesdétachemensque les 
Croifés avoient faits , & les défaftre» 
qu’ils avoient efTuyés , avoient réduit 
leur nombre à vingt mille homme* 
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$S2SZH1 d’infanterie, & à quinze cens chevaitt» 
£ioo* Mais ils étoient devenus ; formidables 
par leur bravoure , l’expérience qu’ils 
avoient acquife, l’obéiflTance à laquelle 
ils fe plièrent, & dont leurs premières 
calamités* étoient d’excellentes leçons. 
Après un fiege de cinq femaines , ils 
prirent Jérufalem d’aflaut.Sf, poufles par 
un mélange de zele & de férocité , palfe- 
rentaufil de l’épée la garnifon & les ha- 
bitans fans diftindion. La réfiftance 
eourageufe, & l’humble fourmilion n’en 
garantirent aucun. de ceux qui les em- 
ployèrent i ni âge, ni fexe, ne fut épar- 
gné; on poignardoit du même coup la 
mere & Ion enfant fur fon fein , tandis 

3 u’elle demandoit miféricorde : plus 
e dix mille perfonnes- qui s’étoient 
rendues d’elles-mêmes , & auxquelles 
on avoit promis quartier , furent maflfa- 
crées de lang froid (a). Les rues de J<> 
rulalemétoient jonchées de cadavres(^); 

lorfque tous ies ennemis furent 
domptésouégorgés , les Croifés trionv 


Vertot , Vol. i.p. $7- 

(b) M. Pâtis, p. J4, Oxder Yitalis, g. 756. Die»» 
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phans marchèrent au Saint Sépulchre 
avec de grands fentimens d’humilia- 
tion & de contrition. Us quittèrent 
leurs armes encore ruiffelantes de fang, 
s’avancèrent, le corps incliné, la tête 
& les pieds nuds , vers ce monument 
facré, & chantèrent des Hymnes au 
divin Rédempteur, dont l’agonie & la 
mort avoient opéré leur falut : leur 
dévotion ranimée à l’afpeél des lieux 
faints où il avoit fouffert, amortit tel- 
lement leur fureur , qu’ils fondirent en 
larmes, & parurent éprouver les mou* 
vemens de piété les plus doux & les 
plus tendres ( a ), tant la nature hu- 
maine eft inconféquente , & tant elle 
allie aifément les fuperftitions les plus 
efféminées avec le courage le plus hé- 
roïque & la barbarie la plus féroce. 

Ce grand événement arriva le cinq 
Juillet de la derniere année du onziè- 
me fiecle. Les Princes Chrétiens & les 
autres Seigneurs, après avoir élu Go- 
defroy de Bouillon , Roi de Jérufa- 
lem, commencèrent à s’établir dans 
leurs conquêtes. Quelques uns revin- 
rent en Europe pour y jouir fur leur» 

(«) M. Paris, p. h- Ordct Vitalis, p. 75$. 
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foyers de la gloire qu’ils avoi.ent ac- 
joco* quife dans cette expédition tumul- 
tueufe & fainte. Entre ces derniers 
étoit Robert, Duc de Normandie, qui 
ayant fait plus de facrifice que perfou- 
ne au zele des Croifades , s’étoit encore 
conftamment diftingué par un coura- 
ge intrépide ( a ) , un caradere affa- 
ble & une générofité inépuilable qui 
lui gagnoienc les cœurs des foldats , & 
qui font toujours briller un Prince dans 
la carrière des armes, En paflant par 
l’Italie , il fit reconnoifiance avec Si- 
byle, fille du Comte de Converfana, 
& devint amoureux de cette jeune per- 
ionne (&). Livré aux premiers trans- 
ports de cette nouvelle paflxon , & avi- 
de de goûter le repos &les plaifirs, 
après de fi rudes campagnes , il féjour- 
na un an dans ce délicieux climat. Ses 
amis du Nord attendoient envain fon 
retour à chaque inftant , aucun d’eux 
n’en put fçavoir précifément le temps: 
, ce délai fit perdre à Robert le Royau- 
me d’Angleterre, que la grande re- 

(<0 M. Paris, p. jj. Will. Heming, p. 457. G. 
Newbritr. p. 358. 

Malm. p. x j j. Gui, Gcmct. p. 195. 
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nommée de ce Prince, après les Croi- 
fades , le droit de fa nailfance , & celui 1 IOO. 
qu’il avoit encore acquis par le Traité 
précédemment fait par le feu Roi fon 
frere, lui auroient infailliblement af- 
furé. 

Le Prince Henri étoit dans la nou- 
velle Forêt où Guillaume venoit d’être couronne, j 
tué: on l’avertit de la mort inopinée 
de ce Monarque : Henrit vit d’un coup 
- d’œil l’avantage qu’il pouvoir tirer de 
la conjoncture , & le rendit fur le champ 
à Wincbefter, dans l’intention de fe 
faifir du Tréfor Royal, comme d’un ar- 
gent très - néceflaire pour faciliter le 
fuccès de fes deffeins lur la Couronne. 

A peine arrivoit il dans cette Place» 
lorfque Guillaume de Breteuil, Gar- 
de du Tréfor, y arriva de fon côté, 

& s’oppofa aux projets du Prince. Ce 
Seigneur, qui étoit de la même par- 
tie de c halle , n’eut pas plutôt appris 
la mort de fon maître , qu’il fe hâta 
de venir veiller fur le dépôt confié à 
fes foins. Il dit à Henri que ce Tréfor, 
ainfi que la Couronne, appartenoient 
à fon frere aîné , dès ce moment , leur 
nouveau Souverain , & qu’il étoit ré- 
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malgré toutes autres prétentions* 

1 1 oo* i u .; g ar d €r J a fidélité qui lui étoit 
due. Henri , furieux de la réfiftance 
de Breteuil , mit l’épée à la main , & 
le menaça de le tuer, s’il ofoit lui dé- 
fobéir , & comme le reile de la fuite, 
du feu Roi arivoit fucceffivement à 
Winchefter, & groffiffbit le parti dur 
Prince, Breteuil fut obligé ae céder 
à cette efpece de violence ( a). Henri 
ne perdit pas un moment , & avec fon 
argent fe rendit à Londres , aiïembla 
quelques-uns des Grands .Si des Pré** 
lats du Royaume , que fon adrefle , 
fon habileté ou fes préfens , avoient 
déjà mis dans fes intérêts, fut élu, oii 
plutôt falué Roi, prit aulli-tôt les rê- 
nes du -Gouvernement, & moins d$ 
trois jours après la mort de fon frere, 
fut couronné folemaellement par Mau- 
rice, Evêque de Londres, àqui on per- 
fuada d’officier dans cette occafion ( b ), 
C’eftainfi que le courage & la célérité 
de ce Prince le placèrent furie Trône 
vacant. Perfonnen’eutalîez de vigueur 
ou d’amour de fon devoir pour défendre 

[O Order Vltalis , p. 7*1. 

Cüxon. Saxon, p. 20t. Order Vitalis>*p. 7*3». 
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les droits de l'héritier abfent; tous les 
efprits fe trouvèrent intimidés, & la 
poffeflîon adueiie devint un titre fuf- 
fifant pour Henri, qui netoit en effet 
qu’un ufurpateur. Les Barons & le peu- 
pie acquiefcerent à des présentions qui 
ne pouvoientni fe juftifier, ni fe com- 
prencjfe; mais qu’il netoit plus polfi- 
ble de combattre fans s’expofer aux 
inconvéniens & aux dangers d'une 
guerre civile, dès quelles étoient une 
fois établies. 

Comme Henri prévoyoit qu’une 
Couronne ufurpée contre toutes le* 
réglés de lajuftice, feroit chancelante 
fur fa tête, il réfolut de tâcher de l’af- 
fermir, en gagnant 1 amour de tous fes 
fujets, du moins par de belles protes- 
tations: non- feulement il s’étoit enga- 
gé par le ferment ordinaire du Sacre , 
de maintenir les Loix & ] a Juftice * 
il accorda encore uneChartre qui re- 
médioit à tous les abus d’adminiftra- 
ti°n , dont on s’étoit plaint fouHe ré- 
gné de fon pere & de fon frere (a). Il 
promit donc par cette Chartre, qu’à la 


(«) Çhren. Sax , ou p. zc 8 
Br-ompton , p. 99 7. 


Sim. Dun, p. 22 j, 
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Z ZUTÏÏ mort des Evêques ou des Abbés , il 
Il 00, ne s’empareroit jamais du revenu des 
Sieges ou des Abbayes, pendant leur 
vacance , qu’il en laifleroit toucher la 
totalité au fuccefleur, & n’affermeroit 
ni ne vendroit aucuns Bénéfices Ec- 
cléfiaftiques. Après avoir fait ces con- 
cédions importantes à l’Eglife , il pafla 
dans la Chartre à l’énumération des 
abus civils qu’il fe propofoit de cor- 
riger ; il promit qu’à la mort des Com- 
tes , Barons, ou Tenanciers Militaires, 
leurs héritiers feroient mis en poflef- 
fion de leurs biens, en payant une re- 
devance légitime & modérée à la Cou- 
ronne, fans être expofés aux exactions 
exorbitantes qu’ils foudroient fous les 
derniers régnés : il fe dépouilla de la 
Garde-noble ou Tutelle des mineurs , 
& permit qu’on leur nommât des Tu- 
teurs qui fuflent comptables envers 
eux : il promit de ne difpofer de la 
main d’aucune héritière pour la ma- 
rier y ajue de l’avis de tous les Barons : 
il conlentit à ce que fi un Baron vou- 
loit donner fa fille, fa fœur, fa niece 
ou fa parente en mariage à quelqu’un, 
il fût fuffifant de confulter feulement 
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le Roi, qui s’engageoit à ne point ven- 
dre Ton agrément , & à ne jamais le re- i ioo. 
fufer, à moins que l'époux propofé ne 
fût fon ennemi. Il laiflbit à fes Barons 
ou à fes ValTaux militaires, la liberté 
de léguer par Teftament leurs biens- 
meubles & immeubles ; & s’ils négli- 
geoient de tefter, promettoit que leurs 
héritiers leur fuccéderoient fans trou- 
ble : il renonça ^u droit qu’il pouvoit 
prendre fur les monnoies, & à celui 
d’impofer des taxes arbitraires fur les 
Fermes que les Barons retenoient dans ’ 
leurs propres mains (a). Il donna quel- 
ques efpérances vagues de modérer les 
amendes ; accorda une amniftie géné- 
rale, & remit toutes les fommes dues 
à la Couronne : il exigea que les Ba- 
rons filfent la même grâce à leurs vaf- 
faux , & promit de tenir déformais en 
vigueur toutes les Loix d’Edouard. 

Telle eft la fubfhnce des principaux 
articles de cette fameu e Chartre (£). 

Pour lui donner plus d’authenticité, 

Henri en dépofa une ccpie dans quel- 

["<0 Voyre Apncndix i. 

rfc] M. Pari», p. »8. Hovedcn , p. 4(8. Bromp- 

toa , p. ion. 
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■ —■■ gués Abbayes des différentes Provîn- 
iliOO. ces, comme s'il eût defiré quelle fût 
fous les yeux de fes Sujets , pour fervir 
perpétuellement de réglé & de bornes 
a fon adminiftration : cependant il eft 
certain qu’après l’avoir achevée , il ne 
penfa plus pendant le reftô de fou 
régné , à l’obferver dans ia moindre 
chofe. Elle fut même fi négligée, & 
tomba dans un tel oubli , que le fiecle 
fuivant , lorfque les Barons , qui en 
avoient confervé une tradition obfcu- 
• re , voulurent la faire fervir de modèle 
à la grande Chartre, qu’ils exigeoient 
du Roi Jean , ils n’en purent trouver 
qu’une copie dans tout le Royaume ; 
mais quant aux abus que Henri s’y 
propofoitde détruire , ils continuèrent 
dans toute leur étendue , & l’autorité 
Royale ne fouffrit aucune reftri&ion. 
La redevance des héritiers , article fi 
important, ne fut jamais fixée, jufqu’au 
temps de la Magna Charta (a). Il eft 

(4) Glanv. I. a. cap. 3<5.Cequitft appelle relief. 
Ou redevance dans les Loix de Guillaume le Con- 
quérant, confervces par Ingulf , parole avoir e'te' te 

'• évident 
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évident que la promette générale faite T? 
dans la Chartre de Henri, de fe con- 1 
tenter d’un relief ou redevance jufte & 
légitime, auroit dû être fpécifiée avec 
plus de précifion pour ftatuer mieux 
la sûreté des Sujets. L’opprettion de 
la Garde-noble & du droit de difpo- 
fer des pupilles en les mariant d’auto- 
rité, fe perpétua jufqu’au temps de 
Charles II. Il paroît par ce que dit 
Glanville ( a ) , le fameux Juliicier de 
Henri II, qu’alors, dès qu’un homme 
mouroit fans tefter , choie très - fré- 
quente dans un temps où l’art d’écrire 
étoit li peu connu, le Roi , ou le Sei- 
gneur du Fief, jprétendoit fe faifir de 
tout le mobilier du Mort , & d’ex- 

R’.rriot [*] , puifque les redevances aiiîfi-bien , que 
les autres charges de? Lois féodales . étoient incon- 
nues du temps d’Edward le Confefîeur, dont ces 
Loix étoient originairement tirées. 

[*] F&rriot, ce mot fignifie le meilleur meuble; 
comme !e cheval , le boeuf, &c. qui fe trouve dans 
la fttcceflîon d’un vnflal, &: que la Coutume don- 
noit alors au Seigneur. 

( a ) L. 7. cap. 1 6 . Cette pratique croit contraire 
aux I.oix d’Edward , ratifiées par Guillaume le Con- 
quérant , comme nous l’apprenons d’Inguif , p. »t.' 
Mais les Loix avoient peu d'empire alors, le pouvoir 
fc la violence gouvemoieng tout. 

' Tome II. L 
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dure de cette partie de la fucceflion ; 
noo. jufqu’aux enfans même, marque cer- 
taine d’un Gouvernement arbitraire 5c 
tyrannique. 

Les Normands établis en Angleter- 
re, étoient en effet dans ces temps là 
fi effrénés , qu’on pouvoit les regar- 
der comme incapables de fe réduire à 
une liberté véritable & régulière. Elle 
demande des Loix & des Inftitutions 
fi finement combinées , des vues fi 
varies, des fentimens d’honneur fi fu- 
bîimes, tant d’efprit de fubordination , 
un tel facrificedes intérêts particuliers 
an bien général & des liens lî étroits 
avec l’ordre public, qu’elle ne peut 
être que le réfultat d’une grande ré- 
flexion & d’une longue expérience, & 
qu’il lui faut pour la perfeétionner plu- 
fieurs fiecles d'un gouvernement légal 
& fixe. Des peuples affez infenfibles 
aux droits de leur Souverain, pour 
rompre fans néceflïté l’ordre delà fuc- 
cedion, pour fouffrir qu’un cadet ufur- 
pât la place de fon aîné qu’ils efti-' 
moient, & dont l’abTence étoit le feul 
crime, ne dévoient pas s’attendre que 
J’Ufurpateur eut plus d’égards poujç 


Digitized by Google 



\ 

d’A ngletérré. 24$ 
leurs privilèges, biffât mettre des eu- — — 
traves à fon pouvoir , & s’engageât lui- 1 1 00. 
même à renoncer à tout ce qui feroit 
de Ton intérêt & à fa bienféance. Us 
avoient en effet entre^leurs mains des 
armes capables d’empêcher letablif- 
'fement du defpotifme; ils étoient en 
état dé tranfmettre à leur poflérité 
allez de puiflance pour qu’elle acquit 
une vraie liberté, li elle avoit allez de 
raifon; mais leur cara&ere turbulent 
leur fit faire un tel ufage de ces armes, 

& ils en abuferent fi fouvent, qu’ils 
parvinrent plutôt à gêner l’exécution 
de fa juftice, qu’à mettre une barrière 
à l’oppreffion & à la violence. Le Prin- > 
ce s’appercevant qu’il trouvoit plus 
d’obftacles à maintenir les loix, qu’à 
les violer, fit bientôt de fa volonté fu- 
prême, l’unique réglé de fon gouver- 
nement, & dans toutes les occafions , 
confidéra davantage le pouvoir que 
les droits de ceux qu’il lui plaifoit 
d’offenfer. Lû forme même delà Char- 
tre de Henri prouve que les Barons 
Normands (car ils y étoient plus 
intérefles que les Anglois) ignoroient 
tous-à-fait la nature d’une Monarchie 

Lij 
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m mwamMm limitée, & qu'ils n’étoient nullement 
1 joo, propres à concourir avec leur Souve- 
rain à diriger les relions de cette ma- 
chine. Cet aéte de fa pleine .puifïance 
eft l'effet de fa pure bonté : il renferme 
plufieurs articles qui lient les autres 
aulli-bien que lui-même, & par confis- 
quent n’efl: pas l’aéte de quelqu’un qui 
n’eft point revêtu du pouvoir légifla- 
tif, &qui ne peut à fon gré, révoquer 
toutes les concédions, 

Pour fe rendre encore plus agréable 
au Peuple, Henri fit dégrader & con- 
duire en prifon Ralph Flambard, Evê- 
que de Durham , qui avoit été le prin- 
cipal inftrument des vexations du Roi, 
fon frere [«]. Mais cette action fut fui- 
vie d’une autre qui dérogeoit à fa pro- 
pre Char.tre, & devenoit un mauvais 
pronoftic de la fincérité de fes inten- 
tions Il garda cinq ans l’Evêché de 
Durham, & s’en appropria tous les 
revenus pendant cette vacance. Le 
Roi, inftruit du grand crédit qu’An- 
felrne avoit acquis en Angleterre par 
fa réputation de piété, & r parles per- 
fécutions qu’il avoit fouffertes fous 

. (M Chron. Saxon, p, zsS.' V/iîI. Malm, p," a 

M. Par s , p. s?. Alu;cd Savcrl. p. 1 44.. 
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Guillaume, lui envoya plufïeurs Cou- 
riers à Lyon, où ce Prélat rélïdoit , 110Q ‘ 
pour l’inviter de revenir & de rentrer 
dans Tes Dignités (æ). A fon arrivée il 
lui propofa de renouveller l’hommage 
qu’il avoit rendu- de fon Archevêché 
au feu Roi fon frere, & que jamais au- 
cun Evêque Anglois n’avoit refufé ; 
mais Anfelme qui avoit pris d’autres 
fentimens pendant fon féjour à Rome, 
refufa politivement ce qu’on exigeoit 
de lui. Il objeda , pour appuyer la 
réfiftance, les décrets du Concile de 
Bari , auquel il avoit affilié lui-même , 

& déclara que, loin de rendre homma- 
ge de la dignité fpirituelle, il ne vou- 
loit 'communiquer avec aucun Ecclé- 
fîaflique qui donneroit cette marque 
de foumiffion, ou qui recevroit l’in- 
veftiture des mains d’un laïque. Henri, 
qui méditoit dans fa htuation déli- 
cate, de tourner à fon avantage le ref- 
peéï & l’amour du peuple pour Anfel- 
me, n’ofa le brouiller avec le Prélat, 
en infiftant fur cette demande ( b ). Il 

\ 

(d) Chron. Saxon p, io*. Order Vitalis , p . 7 * 

M. Paris ,o. 39- Th. tuidborne ,p- 273* 
ib J Wrll- Malm. p. 22 j. 
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tîon cfembraiïer la vie Religieufe,- 
mais feulement félon l’ufage familier 
aux femmes Angloifes , pour mettre 
leur chafteté à l’abti des infultes bruta- 
les des Normands, en fe revêtant d’un 
habit (æ) , qu’au milieu de la licence 
du temps on refpe&oit encore. Le Con- 
cile fçachant qu’une Princeffe même 
n’avoit pas d’autres moyens de fe fouf- 
traire aux violences, reçut cette raifon 
pour fuffifante, & prononça que Ma- 
tilde étoit libre de fe marier ( b ). Ses 
noces avec Henri furent célébrées par 
Anfelme, dans toute la pompe & la 
folemnité pofüble ( c ). De tout ce que 
leRoi fit pendant le cours de fon régné, 
rien ne lui attira davantage l’affeétion 
de fes Sujets Anglois , que cette allian- 
ce , & rien ne pouvoit mieux l’affermir 
fur le trône. Quoique Matilde ne fût 
pas l’héritiere de la Maifon Saxonne, 
tant que fon oncle & fes freres vi-* 
voient, la Nation Angloife chériflbit 
en elle le fang dont elle étoit ifTue. 
Cette Nation tombée auparavant la 

(*) Eadmer, p. 57. 

( t ) Ibid. 

Hovedcn . p. . >-'j 

L iv { 
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conquête dans une efpece d’indifféren- 
11OO. ce p OUr l’ancienne Maifon Royale, 
avoir éprouvé fi cruellement la tyran- 
nie des Normands, qu'elle regretta fa 
première liberté; elle fe flatta donc 
d’une adminiftration plus douce & plus 
égale, lorfque le fang de ces Princes 
naturels feroit uni à celui de fes nou- 
veaux Souverains ( a ). 

invaCon du La prudence & la politique de Henri , 

?n U Ai^iîtcî- fl ui » avec le temps d’agir, fuffifoienc 
ic, pour lui aflurer la Couronne, penfe- 

rent être déconcertées , par l’invafion 
foudaine de Robert , arrivé en Nor- 
mandie, un mois après la mort de fou 
frere Guillaume. Il prit pofieflîon de 
ce Duché (ans réfiftance, & fit immé- 
* diatement enfuite fes préparatifs pour 
recouvrer le Trône , dont on l’avoit fi 
injuftement privé pendant fon abfen- 
ce. La grande renommée qu’il s’étoit 
«acquifedans l’Orient favorifoitfespré- 
tentions. Les Barons Normands, frap- 
ïloi, pés des conféquences qu’entraînoit la 
, féparation du Duché & du Royaume, 
marquèrent le même mécontentement 
Jorfqu’elle fe fit, qu’ils avoient témoi- 

(a) M. Paris, p. 40. 
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^né à l’avénement de Guillaume le 
R oux. Robert de Belefme, Comte de 
Shre'vlbury & d'Arundel , William de 
la Warenne, Comte de Surrey , Ar- 
nolfde Montgomery, Gautier Giffard, 
Robert de Pontefrac, Robert de Mal- 
let, Yve de Grentmenil , & plufieuis 
autres de la plus haute Noblefle (a ), 
l’inviterent à faire une tentative fur 
l’Angleterre, & promirent de le join- 
dre à lui avec toutes leurs forces, dès 
qu’il y feroit defcendu. Les matelots 
même, prévenus en fa faveur par l’a- 
mour que le peuple lui purtoit fur fa 
réputation , lui amenèrent la plus gran- 
de partie d’une flotte qui avoir été 
équippée pour s’oppofer à fon pafla- 
ge ( 0 ). Au milieu de ces périls pref- 
fans , Henri , inquiet pour fa vie , 
auflî-bien que pour fa Couronne, ten- 
ta de faire (ervir l’efprit fuperftitieux 
de fes Sujets à étouffer leur fentiment 
d’équité, fit fa cour à Anfelme , dont 
il aifeéla de révérer la fainteté & la 

Order Vitnlis . P 7 * S- 

(A) Chron. Saxon, p £09. Hoveden , p. 469. WL. 
Paris, p. 4'j. Ann. Waverl jj. 141. Brorapton , p. 
P9$. ïior. Wigotn. p. 

Ly‘ " 
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lagefle , le confulta dans toutes les cir- 
conftances difficiles, parut ne fe laifiet 
gouverner que par fes confeils , promit 
de ne jamais enfreindre les Privilèges 
Eccléfiaftiques , étala un grand atta- 
chement pour Rome, & affe&a une 
ferme réfolution d’obéir implicitement 
aux Décrets des Conciles , & aux vo- 
lontés du Souverain Pontife. Au 
moyen de ces carelfes & de ces protef- 
tations , ce Prince gagna totalement 
la confiance du Primat, dont l’influen- 
ce fur le peuple, & l’autorité fur les 
Barons, pouvoient lui être très-utiles 
dans les circonftances préfentes. An- 
felme ne fe fit aucun fcrupule d’aflu- 
rer les Grands de la fincérité du Roi , 
lorfqu’iî s’engageoit à s’écarter du Gou- 
vernement oppreffif & tyrannique de » 
fon pere & de fon frere ( 2 ). II par- 
courut même les rangs de l’armée , & 
recommanda aux foldats la défenfe de 
leur Prince, le devoir de leur ferment 
de fidélité, & leur préfagea le Gou- 
vernement le plus heureux fous un Roî 
fi jufte & fi fage (b). Cet expédient > 

£4] Will. Malm. p. ai j. 

fiadmcr, p. $*. Will Malm. p. 1 j$ tj 
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joint au crédit des Comtes de War- 
\x’ic & de Mellent, de Roger Bigod, iioi. 
Richard de Redvers, & Robert Fitz- 
Hamon, Barons puiiïans, qui avoient 
toujours été du parti du Roi ( a ) , re- 
tint l’armée dans Tes intérêts ; elle 
marcha donc avec l’apparence de l’u- 
nion & de la fermeté contre Robert 
qui venoit de defcendre à Portfmouth 
avec fes troupes. 

Les deux armées fe tinrent en pré- Aecomm<H 
fence pendant quelques jours fans en dcment L fa u 
venir aux mains ; & les deux Princes , a ' cc Robcig 
également inquiets d’un événement 
qui ne pouvoit être que décifif, accep- 
tèrent volontiers la médiation d’An- 
felme & d’autres Grands qui s’oflrirent 
à les accommoder. Après quelques 
négociations on convint que Robert 
fe défifteroit de fes prétentions fur 
l’Angleterre, & recevroit en dédom? 
magement une penfion annuelle de 
3000 marcs ; que fi l’un de ces Princes 
mouroit fans poftérité , l’autre fuccé-ï 
deroit à fes Etats ; que les adhérans à 
chaque parti, feroient abfous & réta-, 

Oxdei yitalis , p. 783. 
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^n*T blis dans leurs poflellions, foitenNof- 
iioj, mandie, (oit en Angleterre, & que 
Henri & Robert n’encourageroient , 
v ne recevroient, ni ne protégeroienc 

les ennemis l’un de l’autre ( a ). 

Henri, auquel ce Traité étoit le plus 
1102. avantageux, fut cependant le premier 
à le violer. Il rétablit à la vérité les 
partifans de Robert dans leurs biens ; 
mais il avoit fecrétement réfolu que 
ces Seigneurs, (i puilïans & fi mal af- 
feélionnés, qui avoient à la fois aflez 
d’inclination à troubler (on Gouver- 
nement & aflez d’habileté pour y 
réuffir, jouiroient peu de leur gran- 
deur & de leur opulence actuelles. Le 
Comte de Shrewfbury , après avoir 
été veillé quelque temps par des ef- 
pions , fut attaqué fur quarante - cinq 
chefs d’accu fat ions. Ce Seigneur tur- 
bulent , connoiflant fon crime , les 
préventions de fes Juges, & le pouvoir 
de fon accufateur, eut recours aux 
armes pour fa défenfe. Mais l’adrelle 
& l'activité de Henri le réduihrent 

(*) Chron. Saxon, p. *09 Wilt MUm. p tj£. 
H. Hnnting p. 27S. Hoyciicn, p.4ô>. Oïder VitaUs* 

R. *8*, 
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bientôt : il fut banni du Royaume, 1 ■ ■ 
l’on confifqua fcs vafUs poftlïions (0 ). I J 01» 
Sa ruine entraîna celle de les deux ité- 
rés Arnolph Montgomery & Roger 
de Lancaiter. Robeit de Pontefraft , 

& Robert de Mallet , qui s’étoient dis- 
tingues entre les partilans zélés du 
Duc de Normandie, ne tardèrent pas 
à être pourfuivis & condamnés (b), 
•William de Waienne fut enfuite 'la 
première vi&ime qu’on immola : le 
Comte de Cornouailles meme, fils du 
Comte de Mortagne, oncle du Roi , 
ayant donné lieu à quelques foupçons 
contre lui, perdit les acquittions im- 
menfes que fa famille avoit faites en 
.Angleterre (c). Quoique la conduite 
violente & tyrannique de ces grands 
Seigneurs Normands ne donnât que 
trop de prifes fur eux, & qu’ils mé- 
ritaient allez les Sentences qui les con- 
damnoient, tout le monde vit, ou 
çonjeétura que leur plus grand crime , 

(<0 Cliron. Saxon p. 210 Will.Malm. p. 1 j« , 

T 5 7 Hovedcn ,p. 4(9. Ord:r Viialis p. t <S , 807 , 

«08. 

(b') Ordcr Vitalis , p. S o $ . 

() Chron. Saxon, p, 212. JVjII. 1 5 7-» 

Hovcden, p. 470. 
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& le vrai motif des pourfuites qu’ils 
éprouvoient, n’étoient pas leurs ve- 
xations habituelles. Robert, outré du 
fort de fes amis, hazarda de palier en 
Angleterre, & fe plaignit amèrement 
à fon frere de l’infradion du Traité ; 
mais il fut Ci mal reçu, qu’il trembla 
pour fa propre liberté , & fe crut trop 
heureux d’acheter la permiflion de for- 
tir du Royaume, en renonçant à la 
penlion qu’on lui avoit promife par le 
dernier accommodement ( a ). 

Le voyage indifcret de Robert eut 
encore pour lui des fuites plus cruel- 
les. Ce Prince, que fa bravoure & fa 
candeur avoient fait refpeder & ché- 
rir lorfqu’jl étoit éloigné, n’eut pas 
plutôt repris l’exercice de fon pou- 
voir, & goûté les douceurs de la paix, 
que toute la vigueur de fon ame parut 
affailTée, & qu’il devint un objet de 
mépris pour tous ceux qui appro- 
choient de fa perfonne , ou qui étoient 
fournis à fon autorité : livré tour-à* 
tour aux plaifirs les plus dilïolus , St 

(«) Chron. Saxon, p. 212. Will. Malm. p. 

Gui. Gemet.p. »$8. Oïdei Vitalis, p. 1 .54. K. Paris. 

F- 4«« 
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aux pratiques de dévotion les plus mi- 
nutieufes , il mit tant a’indolence dans 1 1 02. 
le foin de fes Finances & dans Ion 
Gouvernement en général, que iesdo- 
meftiques pillèrent impunément Ion 
argent, lui volèrent julqu a les habits , 

& commirent enluite toutes les extor- 
fions poflibles lur fes malheureux Su- 
jets, qu’il laiiïoit fans dét'enfe (a ). Les 
Barons, qu’une adminiftration févere 
pouvoir feule contenir, accabloient 
leurs vaflaux de vexations , & étoienr 
toujours armés les uns contre les au- 
tres, de maniéré que toute la Nor- 
mandie, pendant le regne de ce Prin- 
ce trop facile , ne fut qu’une feene con- 
tinuelle de troubles & de déprada- 
tions ( b), A la fin les Normands en- 
vièrent les avantages du Gouverne- 
ment régulier que Henri, quoiqu’ufur- 
pateur, avoit fçu établir en Angleter- 
re; ils eurent recours à fa protedion 
pour faire cefïèr les défordres dont ils 
gémiffoient, & cette follicitation lui 
fournit un prétexte de fe mêler des 

Ordet Vitalis, p. 814, S i 5. 

(b) Will. Malm. p. i<4, ifj. Gttl< Gemet , p* 

2$8. Oxdci Vite lis , P, 8 14, 
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affaires de la Normandie (a). Au lietf 
1103* d’employer fa médiation à rendre le 
Gouvernement de fon frere relpeéba- 
ble , où à remédier aux griefs des Nor- 
mands , Henri ne fongea qu’à fe faire 
un parti chez eux, & qu’à le grolîir 
parles préfens, les intrigues & les in- 
îinuations qu’il put mettre en ufage. 
Lorfqu’il fe fut affiiré pendant le voya- 
ge qu’il fit dans ce Duché, que la No- 
blefle étoit plus difpofée à paffer fous 
fa domination, qu’à refter fidelîe à fon 
légitime Souverain, il fe fervit des 
moyens les plus rigoureux & les plus 
defpotiques pour lever une armée 
nombreufe âc de groffes fommes d’ar- 
gent en Angleterre [b ) , retourna l’an- 
— née d’après en Normandie en état de 
^iioy. s’en rendre maître ou parla force ou 
par la corruption , & prit Bayeux dans 
un moment d’orage après un liege opi- 
niâtre. Les habitans de Caën lui li- 
vrèrent eux- mêmes leur Viilej mais 
ïl fut repouffé à Falaife, & la faifon 
avancée l’obligea de lever le fiegç 8c 

(«) Will. Ma ju p. 1 54 , 157. Gui. Neub:. 1. 1, 
^ap. j.Chron- S. 1'- ri de Burgo, p. 6©. 

, Eadtn«‘ , p. 83. 
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de s’en retourner dans Ton Royaume, 
après avoir alluré fes partifans qu’il 
continueroit de les foutenir & de les 
protéger. 

L’année fuivante il ouvrit la campa- 
gne par le fiege de Tenchebray ,•& il 1 106. 
devint évident que fes préparatifs & conquête 
fes progrès avoient pour but l'ufurpa-de la noi- 
tion de la Normandie entière. Robert manclc * 
fortit enfin de fon fommeil léthargi- 
que , &, fécondé par le Comte de Mor* 
tagne & par Robert de Belefme , en- 
nemis implacables du Roi , leva une 
armée confidérable, & s’approcha du 
camp ennemi, réfolu de terminer ces 
différends par une bataille décifive. Il 
entroit alors fur une fcene d’adion où 
le rôle qu’il rempliffoit étoit le feul 
où il excellât; fon exemple anima tel- 
lement les troupes Normandes , qu’el- 
les firent plier l’armée Anglcife ; déjà 
elles touchoient au moment de rem- 
porter ( a ) la vidoire, lorfque la fuite 
du Comte de Belefme les mit en dé- 
fordre, & occafionna leur défaite to- 
tale. Outre le grand nombre que Ilen- 

{•) H. Hunting p. 379. M. Paris , p. 43.Brompton, 
p. 10c. 
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ri en malfacra, il fit près de dix mille 
prilonniers , parmi îefquels étoit le 
L> uc Robert même , & les Barons les 
plusconhdérables de ceux quiavoient 
défendu fes intérêts (a). La réduéfcion 
entière de la Province faivit cette 
viéloire : Rouen fe fournit immédiate- 
ment au Vainqueur. Après quelques 
négociations, Falaife lui ouvrit fes 
portes, & non - feulement le rendit 
maître d’une Fortereffe importante , 
mais aufii de la perfonne du Prince 
Guillaume, le fils & l’héritier unique 
de Robert. Le Roi affembla les Etats 
de Normandie , & ayant reçu l’hom- 
mage de tous les Vaifaux de ce Du- 
ché , régla le Gouvernement , révoqua 
toutes les donations faites à fon frere, 
démentela les Châteaux récemment 
bâtis, s’en retourna triomphant dans 
fes Etats , & emmena le Duc avec lui , 
comme prifonnierde guerre. Cet in- 
fortuné Prince fut enfermé le relie de 
fa vie, qui dura encore vingt-huit ans. 
Il mourut au Château de Cardiff, dans 
la Province de Glamor-Ganshire ; heu- 


(«yEadrocr, p. 90. Chron. Saxon, p. **4. Oxdcr 
yiuiis, p. 8 si. 
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Teux fi, fans perdre fa liberté, il eûtï 
renoncé à un pouvoir qu’il n’étoit ca- 
pable ni de conferver, ni d’exercer. 
On confia le Prince Guillaume à la 
garde d’Hélie de S. Saen , qui avoit 
époufé une fille naturelle de Robert. 
Ce Seigneur , plus délicat fur les Loix 
de l’honneur & de la probité qu’on ne 
l’étoit ordinairement alors , s’acquitta 
de cet emploi de confianceavec autant 
de zele que de fidélité. Edgar Athe- 
ling, qui avoit fuivi Robert à l’expé- 
dition de Jérufalem, & toujours vécu 
auprès de lui en Normandie depuis 
leur retour, étoit un autre prifonnier 
illuftre fait à la bataille de Tenche- 
bray ( a ). Henri lui rendit la liberté, 
& lui afllgna une petite penfion, avec 
' laquelle il fe retira de la Cour. Il vé- 
cut en Angleterre jufques dans une 
grande vieillefTe, négligé & oublié de 
tout le monde. Ce Prince fe diftingua 
par fa bravoure perfounelle ; mais rien 
ne prouve mieux fa médiocrité à tous 
autres égards , que d’avoir vécu tran- 
quille, & d’être mort en paix pendant 
le régné de tant d’ufurpateurs cruels 

(a) Chron< Saxon, p tif Ann. Waverl. p. »■*+• 
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— - & défians, quoiqu’il fut aimé des An- 
iicù. gl 0 i S} & qu’il eût feul un droit légiti- 
me au Trône. 

■■ Peu de temps après que Henri eut 
1 107. achevé la conquête de la Normandie 
_ . & réglé le Gouvernement de cette Pro- 

Continua- . 0 r rr 

tion de îaVince, il termina une dilcufiion qui 

av'ec * îe^pu ^bfiftoit depuis long-temps entre lui 
»at. 1 & le Pape fur l’article des inveftitures 
des Bénéfices Eccléfiafliques. Malgré 
l’abandon de quelques anciens droits 
de la Couronne qu’il -fut obligé de 
faire, il fe retirade ce différend à de 
meilleures conditions que la plupart 
des Princes, qui, dans ces temps-là, 
étoient allez malheureux pour s’enga- 
ger dans des conteftàtions avec le 
Siégé Apqftolique. La fituation du 
Roi au commencement de fon régné , 
l’avoit contraint à faire fa cour à An- 
felme. Les fruits qu’il recueillit des 
bons offices de ce Prélat, lui prouvè- 
rent jufqu’où alloit le fanatifme du 
peuple , & quel afcendant les Ecclé- 
fiaftiques avoient acquis fur les efprits. 
Henri avoit remarqué à l’avénement 
de fon frere Guillaume le Roux, qu’en 
dépit du droit d’aînefle de Robert & 
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de l’inclination de prefque tout les ! 
Barons, cetoit tout le crédit de Lan- 
Iranc qui avoit pris le deiTus, & déci- 
dé du fort de la Couronne. Le cas où 
il fe tr«uvoit lui-méine étoit encore 
moins favorable, & démontroit plus 
évidemment l’influence & l’autorité du 
Clergé fur la Nation. Quoique ces 
exemples récens rendaient ce Prince 
attentif à ne pas irriter un corps li 
formidable , il n’étoit que mieux con- 
vaincu que fon propre intérêt exigeoit 
qu’il confervât l’ancienne prérogative 
de la Couronne, de dilpoler des di- 
gnités de l’Eglife.fi importantes à l’E - 
tat, 8c qu’il réprimât l’indépendance à 
laquelle les Hccléfiaftiques afpiroient 
hautement. Le choix, que dans un ac- 
cès de pénitence , Guillaume avoit 
fait d’Anfelme, contrarioit d’autant 
plus les vues de Henri, que ce Prélajj 
étoit célébré par fa piété, fon zele 8c 
l’auftérité de fes mœurs. Quoique 
fes pratiques de dévotion monacales, 
8c fes petites idées n annonçaient pas 
une profonde connoiflance du monde, 
ni un grand homme d’Etat, il n’en 
devenoit par - là même qu’un inftru- 


1107. 
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ment plus dangereux entre les mains 
07* des politiques plus habiles que lui, & 
il n'en avoit que plus d’empire far la 
populace fuperftitieufe, Jamais la pru- 
dence & la dextérité du Roi ne fe m«n- 
trerent davantage que dans la conduite 
de cette affaire délicate , où il fe voyoit 
toujours obligé de rifquer fa Couron- 
ne pour en fa'uver le fleuron le plus 
précieux ( a ). Anfelme ne fut pas plu- 
tôt revenu de fon exil , que fon refus 
de rendre hommage au Roi , éleva 
une conteftation dont Henri éluda 
l’effet dans ces conjon&ures critiques, 
en promettant d’envoyer quelqu’un à 
Rome pour conférer à ce lujet avec 
Pafcal II, alors le Pape régnant. L’En- 
voyé revint, comme vraifemblable- 
ment on l’avoit prévu , avec un refus 
abfolu de la part de Sa Sainteté ( b ) , 
fortifié des raifons analogues au tour 
d’efprit de ces temps-là. Pafcal citoit 
l’Ecriture-Sainte pour prouver que le 
Clirift étoir la Porte , d’où il inféroit 
que tous les Eccléfiaftiques dévoient 
entrer dans l’Eglife par le feul Chriil; 

(4)Eadmer, p. $6. 

( !» ) WUl. Malm. p. ai£ 
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& non par le Magiftrat Civil , ou tout * 

autre profane Laïque (a). » Il eft monf- 1 * ° 7 % 
«trueuX, ajoutoit le Pontife, qu’un 
si fils prétende engendrer fon pere, ou 
33 un homme créer fon Dieu. Les Prc- 
33 très font appelles Dieu dans l’Ecri- 
îsture, comme étant les Vicaires de 
, 33 Dieu. V oudriez-vous , par votre abo- 
33 minable prétention , de leur donner 
33 l’inveftiture , vous arroger le droit 
>3 de les créer (y), ce 

Quelques convainquantes que fufi* 
fent ces applications des Livres faints , 
ellês ne perfuaderent pas Henri de cé® 
der une prérogative fi importante ; 
peut-être aulli que ce Prince , inftruit 
& capable de réflexion , penfa que 
l’abfurditc de l'homme créant J on Dieu % 
en accordant même que les Prêtres 
fuflTent des Dieux , n etoit pas décente 
dans la bouche du fouverain Pontife : 

(i) Eadmcr, p. 6o, Cette matière eft plus appro- 
fondie p 7 î , 74. Wilt. Ma!m p. i6j. 

[b) Eadmcr , p/ 6 t. Je foupçonne que ce texte de 
l’Ecriture eft une invention du faint Pere : car je ne 
l’ai pu trouver dans le-. Livres faints. Cependant il 
pafla dans ces temps-là comme une autorité facrée , 

& fut fouvent cité par les Eccléfiaftiques , comme 
lefondement de leur pu iflàncc. Voyez Epift. S. Thontf 
p. 163. - . 
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mais, comme le Roi defiroit d’éviter 
1107. ou du moins de différer d’en venir à 


des moyens extrêmes avec l’Eglife, il 
perfuada au Primat qu’on parviendr.oit 
à l’accommodement de cette affaire en 


recommençant de nouvelles négocia- 
tions. Pour cet effet , Henri envoya 
trois Evêques à Rome , tandis qu’An- , 
felme y dépêcha de Ton côté deux per- 
fonnes de confiance, afin de s’affurer 
. des intentions du faint Pere ( a). Paf- 
cal récrivit des Lettres auffi politives 
qu’arrogantes au Roi & au Primat, re- 
prochaau premier, qu’en s’attribuant le 
droit des inveftitures, ilcommettoitune 


efpece d’adultere fpirituel avec l’Egli- 
fe, qui étoit l’Epoufe de Jefus-Chrifl: , 
& qui ne pouvoit fe permettre un tel 
commerce avec un autre que fon 
époux (b) y & répéta au dernier, que la 
prétention du Roi de conférer les Bé- 
néfices, écoit une fource de Simonie, 
obfervation trop bien fondée dans ces 
temps-là ( c }. 

. Henri ne fe vit plus alors d’autre ex-] 


(a) Eadmer, p. 6 z. Will. Malm.p. aif. 
. (/») Eadmer, p- 6g. 


Le] Eadmer , p. 64 , 66. 
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pédient que de fupprimer la Lattre qui 
lui étoit adreflee,r& de corrompre les 
trois Evêques pour qu’ils affirmalïenc 
fur leur foi Epifcopale , que le Pape 
les avoit allurés en particulier de fes in- 
tentions favorables à l'égard de Henri , 
Ils attefterent donc que Pafcal permet- 
toit à ce Prince d’exercer fa préroga- 
tive d’accorder les inveftiturcs , mais 
qu’il n’ofoit lui donner cette permif-, 
lion écrite de fa main , de peur qu’elle- 
ne devint un exemple pour les autres 
Princes , qui les autorisât à s’arroger 
le même privilège (a). Les deux Cha- 
noines, Agens d’Anfelme, lui protef- 
terent que tout ce récit étoit une fa- 
ble; mais leur rapport ne balança feu- 
lement pas celui des trois Evêques,, 
ainfl le Roi procéda, comme s’il eût 
enfin gagné facaufe, à remplir les Siè- 
ges d’Hérefort & de Salilbury , & il 
invertit les nouveaux Evêques de la 
maniéré accoutumée (b). Anfelme qui 
avoit de bonnes raifons particulières 
pour ne pas ajouter foi aux AinbalTa-. 

. 1*1 Eadmer, p. fj. WHI. Malm p. a* s* * _ 

[fcj Eadmer, p. 66 . Will. Malm. p. 469, Sial. 
Ptin. p. iiï. 

, Tome II, M 
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ieurs du Roi, refufa non - feulement' 

1 i°7‘ de facrer les Prélats quece Prince avoit 
nommés, mais rômpit toute commu- 
nication avec éux : ils le trouvèrent 
alors fi embarrafïés de leur contenance , 
qu’ils rendirent les marques de leurs 
dignités ( a ). Cette contellation conti- 
nua de s’aigrir tous les jours : malgré 
la prudence & la modération de fon 
caraéfcere, le Roi laifla échapper des 
menaces contre quiconque prétendroit 
s’oppofer à ce qu’il exerçât les ancien- 
nes prérogatives de fa Couronne ; & 
Anfelme , fatigué de fa pofition défa- 
gréable & dangereufe, demanda enfin 
la permiflîon d’aller à Rome foumet- 
1 . rre ce différent au fouveraiti Ponti- 
fe ( b ). Henri , très-content de fon côté 
de fe délivrer fans violence d’un atj- 
verfaire fi inflexible, lui donna promp- 
tement fon congé ; il partit en effet , 
fuivi jufqu’au rivage de la Mer, non- 
fëulement d’unemultitude infinie d’Ec- 
cléfiaftiques &: de Moines , mais enco- 
re de gens de toute efpece qui fê dé- 

[<•1 Kovcdrti p. 470, Chroft. Abb. S. Pétri de 
Enrp-o, p. 59 Flor. Wi^orn. p. 

t*) EaJwer , p. 70. Will.Malrap. * 16 . 
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claroient ainfi fans fcrupule pour le 
Primat, contre leur Souverain, & qui 
regardoient ce départ comme le lignai 
de l'extin&ion de la Religion & de la 
vraie piété dans le Royaume ( a ). Ce- 
pendant le Roi ne laifla pas que de con- 
fifquer le temporel d’Anfelme, & en- 
voya William de Warelwaft négocier 
avec Pafcal , pour tâcher d’accommo- 
der cette affaire (b). 

Le Miniftre Anglois dit au Pape, 
que fon Maître perdroit plutôt fa Cou- 
ronne que de fe défifter-du droit des ir».- 
veftitures. » Et moi, répondit Pafcal, 

. » je perdrai plutôt ma tête , que de per- 
» mettre qu’il le çonferve (c). « Hen- 
ri fit défendre fecrétement à Anfelme 
de revenir, à moins qu’il ne fût réfo- 
lu de fe conformer aux loix & aux 
ufages du Royaume. Le Prélat fixa 
donc fa réfidence^à Lyon f d) , en at- 
tendant que le Roi fût obligé d’aban- 
donner enfin le point qui étoit en dif- 

[ni F.i<tmer, p. 71. 

£t ] Will.Malm. p. ü<î. 

tt") Eadmer.p j}. Will. Malm. p. 22 î. M. Pa- 
ris , ■ç 40. 

ld) Eadmer , p. 7 t. Will Malm.p. 216. M, P a. 

ris , p. 41 . Chron. Dunftaplc , p. 1 8. 

. M ij . 
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- culfion. Peu de temps après, le Primat 
1 J 07. obtint la permillion de retourner dans 
Ton Abbaye du Bec en Normandie ; 
Henri lui rendit les revenus de Ton 
Archevêché , le traita avec le plus 
grand refpeéî:, & eut meme pluheurs 
conférences avec lui pour eflayer d’a- 
molir fa réfîftance , & de l’engager à fe 
fqumettre (<z). Dans ces entrefaites le 
peuple Anglois, perfuadé que toutes 
les difeuflions étoient accommodées , 
penchoit à blâmer le Primat de s’ab- 
fenter fi long-temp6 de fpn troupeau , 
& journellement Anfelme recevoit des 
lettres de fes partifans qui lui repré- 
fentoient la npceflité de hâter fon re- 
tour : toqt fentiment de Chrirtianifme 
& de piété, lui difoient ils, alloit s’é- 
teindre faute de fes foins paternels ; 
les modes les plus extravagantes domi- 
noient en Angleterre ; la crainte de la 
févéri;é étoit perdue ; la fodomie & les 
, cheveux longs reprenoient racine chez 
les hommes de tous les états , & ces 
défordres affreux fe répandoient ou- 
vertement par-tout, fans infpirer ni 
honte ni frayeur du châtiment (b), 

if] Hevcden, p. 471. 

1*2 *1. 
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La politique de la Cour de Rome a 
long-temps été un fujet d’admiration : 
ceux qui jugent des chofes par l’évé- 
nement ont prodigué les plus grands 
éloges à la rare prudence, qui , fans le 
fecours des armes , avoit conduit une 
puiffance fi foible dans fon commen- 
cement, à établir une Monarchie uni- 
verfelle & prefqu’abfolue fur toute 
l’Europe. Mais une fagefle héréditaire 
à tànt d'hommes différens d’âge, de 
tempéramment & d’intérêt, dont le 
Siégé Pontifical a été rempli , ne fe- 
roit pas compréhensible , & paroîtroit 
hors nature. L’ignorance & la fuperf- 
tition des peuples, que les Papes ont 
employées, & au contraire un reflort 
fi commun , fi groflier, d’une efficacité 
fi générale, fi peu fufceptible d’accfc 
dens qui le détraquent , qu’il peut réufi- 
fir dans les mains mêmes les plus mal- 
adroites.* A peine eft-il d’indiferétions 
capables d’en empêcher l'effet. Tandis 
que la Cour de Rome étoit ouverte- 
ment abandonnée aux défordres les 
plus honteux, tandis même qu’elle 
étoit déchirée par les fchifmes & pac 
les faétions, la puiffance de l’EgUta 
» M iij 
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- faifoit journellement des progrès fert- 
1 10 7* fibles en Europe; Ta témérité de Gré- 
goire, & la circonfpe&ion de Pafcal 
furent aufli heureufes l’une que l’autre 
à les avancer. Le Clergé fe trouvoit 
fouventdans le cas d'avoir befoin d’ap- 
pui contre la violence des Princes, ou 
contre la févérité des Loix; ainfi il 
s’attachoit volontiers à un chef étran- 
ger, qui, à l’abri de la crainte de l’au- 
torité civile f pouvoit exercer libre- 
ment celle de toute l’Eglife à défendre 
les propriétés & les privilèges antiques 
ou ufurpés , dont les Eccléfiaftiques 
s’emparoient dans quelques contrées 
particulières." Les Moines, prefies da 
le fouftraire à la dépendance de leurs 
Diocéfains, témoignoient encore un 
tele plus ardent pour la tiare; le peu- 
ple ftupide n’avoit ni fciences ni rai- 
fons qu’il pût oppofer aux prétentions 
les plus outrées : les chofes les plus 
infenfées étoient celles dont on dou- 
toit le moins : les moyens les plus cri- 
minels fe trouvoient Candi fiés, dès que 
la piété paroilToit leur fin : la foi des 
traités étoit fuppofée ne lier perfonne, 
fi les prétendus intérêts de Dieu de-. 
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mandoient qu’on les violât : les Loix 
anciennes & les Coutumes des Etats J 107* 
devenoient fans force contre un droit 
appelle divin : les faufTerés les plus im- 
prudentes étoient reçues comme des 
monumens authentiques de l’antiquité* 

On célébroit les champions de la fainte 
Eglife, comme des Héros, s’ils étoient 
heureux; on les honoroit comme des 
Martyrs, s’ils échouoienr. De cette ma» 
niere, tous les événemens tournoient 
toujours à l’avantage des ufurpations 
cléricales. Pafcal même, le Pape ré» 
gnant, fe trouvovt pendante cours des 
conteftations fur les invePitures , em- 
barraH'é dans des circonftances , & 
forcé à tenir une conduite qui auroit 
perdu tout Souverain temporel , aflez. 
malheureux pour tomber dans une 
pareille (ituation. L’Empereur Hen- 
ri V. fe rendit maître de fa perfonne , 

& le contraignit par un Traité formel 
de lui reconnoîtrc le droit d’accorder 
les ioveftlrures , fur lequel ils avoient 
fi long temps difpuré ( a ). Pour ajou* 
ter une plus grande folemniré à cet ac- 
commodement, l’Empereur & le Pape 

Wül. Watni. p. i <7. - ; 

Miv 
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55^ communièrent enfemble de la même 
°7* Hoftie qu’on'Ieur partagea : les plus 
terribles imprécations turent publi- 

3 uement dénoncés contre celui de? 

eux qui enfreindroit le Traité : cepen- 
dant Pafcal ne fut pas plutôt libre qu’il 
létra&a toutes Tes conceflions, & qu’il 
excommunia l’Empeur. Ce Monarque 
fe vit à (on tour réduit à fe foumettre 
aux conditions qu’on lui impofa, & 
obligé d’abandonner à la fin des pré- 
tentions qu’enfuite il ne put jamais 
• réclamer (a). 

Il s’en fallut peu que le Roi d’An- 
gleterre ne tombât dans une fituarion 
auflî critique que celle de l’Empereur: 
Pafcal avoir déjà excommunié le Com- 
te de Meulent & les autres Miniftres 
de Henri, qui foutenoient la caufe de 
leur Maître (fc). Il menaçoit journelle- 
ment ce Prince de le traiter de meme, 
& l’avertifioit qu’il ne fufpendoit les 
coups , que pour lui laifler le temps de 
s’y dérober par la foumillion. Les mé- 
contens attendoient avec impatience 

" (*) Fra-Paolo, fupra Benef. Eccl. p. 11 a. Will. 
Malm. p. 170. Chion. Abb. S. Pctti de Bureo, p. 6 ï. 
Sim- Dun. p. 2 j j . 
i b ) Eadmex.p. 75, 
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l’occafion de confpirer & de fe révol- * 

ter contre le Gouvernement (a). Les Il0 7» 
plus grands amis du Roi redoutoient 
un événement qui mettoit leur Reli- 
gion & leur fidélité aux prifes. La 
ComtelTe de Blois, fa fceur, Princefle 
extrêmement pieufe , frémifloit du dan- 
ger où alloit être le falut de fon 
frere ( b ). D’un autre côté, Henri pa- 
roifl'oit réfolu de tout hazarder plutôt 
que de renoncer à une prérogative fi 
importante dont tous Tes prédécefleurs 
avoient joui : il étoit d’ailleurs vrai- 
femblableque faprudence,& fon habi- 
leté fçauroient foutenir fes droits , & 
prendre enfin le defius dans la difpute. 

Mais pendant que Pafcal & Henri fe 
heurtoient mutuellement comme des 
vagues irritées, le moment arriva où 
il devint facile de les concilier , & de 
trouver un tempéramment qui pût corn* 
venir à leurs divers intérêts. 

Avant que les Evêques prilfent pofc Compromis 
feffion de leur Dignités , ils étoient au- AnTeime^ 
trefors dans l’ufage de fubir deux céré- 
monies : ils recevoient d’abord des 

fn] Eadmer p. So. 

Eadmcr, p. 75. 

M * 


Digitized by Google 



274 Histoire 

mains de leur Souverain un anneau & 
une croflfe , comme fymbole de leur 
Oifice, & c’eft ce qu’on appelloit leur 
inVeJlicure , enfuite ils rendoient aullî à 
leur Prince les foumiflïons prefcrites 
à tous vaflaux par les Loix féodales , 6c 
c’ert ce qu’on nommoit hommage . Cono- 
me le Roi pouvoit à la fois refuler d’ac- 
corder Yinvejhture y & de recevoir 
ï hommage, quoique le Chapitre eût 
obtenu par quelques Canons, vers le 
milieu du fiecle , le droit d ’éleétion r le 
Souverain pofifédoit feul en réalité le 
pouvoir de choilïr les Prélats. Ur- 
bain II. avoit également dépouillé les 
Laïques des droits . d’inveftitures 8c 
d’hommages (a). Les Empereurs ne pu- 
rent jamais réuflîr ni par les armes, ni 
parles négociations, à faireadmettre une 
diftin&ion entre ces droits diflférens en 
eux-mémes. L’interpolition des pro- 
fanes Laïques , à quelqu’égard que ce 
fût , étoit toujours repréfentée comme 
impie & abominable : l’Eglife afpiroit 
ouvertement à une indépendance ab- 
solue des Etats. Mais Henri avoit mis 



(“) Eadmer, p. $j, Wiil. Malm. p. 163, Si». 
Dan. p. a jo. . 
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f Angleterre & la Normandie dans un 
état de force qui donnoit plus de poids 
à fes négociations , & Pafcal fe con- 
tenta, pour le moment, du droit qui 
lui lut cédé, d’accorder des inveftitu- 
res , en vertu defquelles le fpirituel de 
l’Epifcopat étoit cenfé conféré, mais 
il confentitque les Evêques rendirent 
hommage au Roi pour leurs poiïef- 
lions temporelles & leurs privilèges ( a 
Le Pontife s’applaudit d’avoir fait 
cette acquifition, & fe flatta qo'avec 
le temps il envahiroit la totalité, & 
le Roi, preflé de fe tirer d’uivfl mau- 
vais pas, fe contenta de fanver une 
partie de fon autorité, quoique ce fût 
la moins importante dans l’éleâion 
des Prélats. 

Après que cette difpute principale 
eut été terminée, il ne fut pas difficile 
d’ajufter les autres différends. Le Pape 
permit à Anfelme de communiquer 
avec les Evêques qu< avoient reçu leur 
inveftiture de la Couronne, & d’exi- 

(«) Eadmer , p 9T.Will. Malm. p. 1*4, ** 7 . 
Hoveden, p. 471. M. Pari* p. 43. Th. Rudb. p. *74. 
Srompton , p. 1000. Wilkins, p. 3e). Chien. 
Punit- p. ai. 

M vj 



n©7. 


Digitized by Google 



S.’JÔ . H I S T O I R t 

ger feulement d’eux quelqu’aéfe 
J 107. foumiflîon pour l’irrégularité de leur 
conduite paffée (fl). Il lui accorda 
auiïi le pouvoir de réformer tous les 
autres défordres qui pouvoient naître , 
• difoit-il, parmi une nation encore 
barbare (Z>) : car telle étoit l’idée que 
le Pape avoir des Anglois; & rien , en 
effet, ne prouve mieux leur ignorance 
exceflîve , que de voir un homme 
alTis fur la Chaire Pontificale , n’y 
fubfiffant que d’abfurdités & de ridi- 
culirés, fe croire en droit de les trai- 
ter de barbares. 

Pendant le cours de ces-altercations, 
on tint un Synode à Weflminfter , où 
le Roi , qui ne s’étoit appliqué qu’à fon 
objet principal , confentit que plufieurs 
Canons moins importans pafTafTent , 
quoiqu’ils tendiffent à favorifer les ufur* 
pations du Clergé. On prohiba le ma- 
riage des Prêtres, point de difcipline 
toujours très-difficile à établir. On dé- 
fendit aux Lacques de fe marier dans 
le feptieme degré d’affinité ( c). Dé- 

£<0 Eadmer , p. S 7 . 

( 1 >) Eadmtr, p. ji. 

<f)ï*dœei > p. 6 j., «8. Spelm.Conc. Vol. z.p. 
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Cenfe ingénueufement imaginée pour 
augmenter les revenus du Pape, du 1 1 °7« 
produit des difpenfes ou des divorces 
qu’il accordoit : car comme l’art d’é- 
crire n’étoit pas commmun alors, & 
que les regiftresdes Paroifles n’étoienc 
pas tenus exactement, on ne pouvait 
guere conftater les degrés d’affinité, 
même parmi les gens de haute naiiïan- 
ce ; tout homme qui avoit affez d’ar- 
gent pour taire ditloudre fon mariage, 
n’avoit qu’à fe fervir du prétexte que 
fa femme lui étoit parente au degré 
prohibé par les Canons. Ce Synode 
drefTa encore un ftatut qui interdifoic 
les cheveux longs aux Laïques (a). 
L’averfion du Clergé pour cette mode 
ne fe concentroit pas feulement eu 
Angleterre : lorfque le Roi alla en 
Normandie, avant de conquérir cette 
Province , l’Evêque de Seez le fupplia 
inftamment , par une harangue étudiée , 
de réformer divers abus du Gouverne- 
ment , & d’obliger les peuples à cou- 
.per les cheveux d’une maniéré décen- . 
te. Quoique Henri ne fût nullement* 
difpofé à céder fes prérogatives à l’E- 

(«) Eadmcr, p. 6J, 
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glife , il vouloit bien quitter fes che-' 
1 107. veux; ainfi il fe les fit couper à la lon- 
gueur qu’on lui prefcrivit, & obligea 
tous fes courtifans à fuivre fon exera- 

P le (")* 

Guerre L’acquifition de la Normandie avoit 
* Mn o ere *eté le grand objet de. l'ambition de 
Henri: cette Province, l'ancien Patri- 
moine de fa Maifon, étoit le feul ter- 
ritoire, qui, tant qu’il fut en fa puifi- 
fance, lui donnât du poids & de la 
confédération fur le continent; maisfon 
ufurpation devint pour ce Prince une 
fource d’inquiétudes vives , l’engagea 
dans plufieurs guerres , & l’obligea 
d’accabler fes fujets Anglois de tant 
d’impôts arbitraires^ infupportables , 
que tous les Hiftoriens de fon temps 
s’accordent à s’en plaindre (ô). Guil- 
laume, fon neveu, n’avoit que fix ans 
lorfqu’il fut confié à la garde d’Helie 
de Saint Saen ; il eft vraifembiable 
que l’intention de Henri, en remettant 
ce dépôt entre les mains d’un homme 

<fune probité fî reconnue, étoit de- 

« * 

( 4 ) Order Vitalis , p, 816. 

.(«) Eadmer, p. 8 3. C'uon, Saxon, p. 11 1 , «2 -, 
** J. 1**, «S. H. Hunting-p. Hoïedcn, 

f- 479, Ann. Wivcil. p. 14], 
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prévenir tout foupçon malin, s’il ar !" TITS 
rivoit quelqu’accident qui intérefsât la * * c/. 
la vie du jeune Prince. Mais le Roi 
fe repentit bientôt d’un tel choix , & 
lorfqu’il voulut fe reflaifir de fon pupil- 
le , Hélie le lui déroba çn le condui- 
fant précipitamment à la Cour de 
Foulques, Comte d’Anjou, qui lui 
donna afyle (fl); à mefure que ce 
Prince avançoit vers l’âge de raifon , lilO« 
il développoit en lui des qualités di- 
gnes de fa naiflance : il parcourut plu- • 
lieurs Cours de l’Europe, & excita 
en même-temps, dans le coeur de di- 
vers Souverains , un tendre intérêt 
pour Tes malheurs, & une vive indi- 
gnation contre fon Oncle, qui l’avoit 
fi injuftement dépouillé de'fès hérita- 
ges. Louis le Gros, fils de Philippes , 
régnoit alors fur la France ; ce Prince 
brave & généreux; ayant été réduit 
pendant la vie de fon pere à fe réfu- 
gier en Angleterre, pour fe fouftraiie 
aux perfécutions de fa belle-mere Ger- 
trude, avoit été protégé de Henri , & 
s’étoit lié perfonnellement damitïé 
avec lui; mais ces nœuds fe rompirent 

( « ) Oldci viulis , p. *37, 
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lorfque Louis parvint à la Couronne’ 
JiiO, les intérêts de ce Monarque étoient fi 
oppofés à ceux du Monarque Anglois ; 
il fentit fi bien ce qu’il avoit à crain- 
dre de la réunion de la Normandie à 
l’Angleterre, qu’il fe joignit aux Com- 
tes d’Anjou & de Flandres, pour in- 
’ quiéter Henri , qui fut obligé de paf- 
fer dans fon Duché , où il réfida deux 
ans occuppé à détendre fes poflelïons 
du continent. La guerre allumée entre 
' ces Princes ne fut accompagnée d’au- 
cun événement mémorable, .& ne pro* 
duifit que des efcarmouches fur les 
frontières, conformément à la foiblef- 
fe des Souverains de ce fiecle, quand 
leurs fujets n'étoient pas remués par 
quelques- circonftances eflentielles & 
prenantes. Henri, en accordant fon 
fils aîné Guillaume à la fille de Foul- 
* ques (æ), détaciïa ce Prince de fes 
confédérés, 8c les obligea d’en venir 
à un accommodement. Cette paix 
' ne fut pas de longue durée ; Guillau- 

me , neveu de Henri , fe retira auprès 
de Baudouin, Comte de Flandres, 

Chron. Sa:orpz n. Will. Mains, p. i 
ptnigiuo», p. 2j3o. 


. J 

Digitlzed by Google 





D’A N G i E T E R R B. 2Ü I 

qui le prie fous fa protettion; le Roi 
de France, excité par d’autres motifs, Ml O. 
s’unit à leur parti j une nouvelle guer- 
re s’alluma en Normandie, où il ne fe 
pafTa rien de plus éclatant qu’à la pré- 
cédente. A la fin , Baudouin , tué dans 
une a&ion auprès d’Eu, donna quel- 
que relâche à Henri, & le mit en état 
de combattre le refte de fes ennemis 
avec plus d’avantages (a). 

Louis , convaincu qu’il ne pouvoir 
réuffir à dépouiller le Roi de la Nor- 
mandie par la force des armes, eut 
recours au dangereux expédient de 
faire intervenir la puifTance fpirituelle, 

& de fournir aux Eccléfiartiques un 
prétexte de (e mcler des affaires des 
Princes. Il mena le jeune Guillaume " 
au Concile général que le Pape Ca- nip, 
lifte II.«voit aflemblé à Rheims , le 
préfenta lui-même; fe plaignit de l’u- 
lurpation injufte & manifefte de Henri ; 
implora l’alïïftance de l’Eglife pour 
faire reftituer la Souveraineté ufurpée 
à l’héritier légitime, & déclama con- 
tre la cruauté qu’il y avoit à retenir en 

Chron. Saxon p. nz- H. Hunt.p. j8o. Otdci 
Yital.p. M. Paris , p.47. 

/ * 
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prifon un Prince aufïï brave que Ro- 
bert, l’un des plus célébrés & des plus 
confidérables Croilés, & qui , à ce ti-. 
tre, étoit fous la protection immédia- 
te du faint Siégé (a). Henri fçavoità 
la fois défendre les droits de la Cou- 
ronne avec rigueur & avec adrelTe. 
Il avoir envoyé les Evêques Anglois 
à ce Concile; mais en les avertiflanc 
que fi le Pape & les Eccléfiaftiques 
halardoient encore quelques préten- 
tions contraires à fon autorité, il étoit 
réfcrtu deconferver les Loix & les Cou- 
tumes d’Angleterre, & de maintenir 
les prérogatives que fes ancêtres lui 
avoient tranfmifes. «Allez, dit -il à 
^ ces Prélats; faluez le Pape de ma 
»> part ; écoutez fes préceptes apoftoli- 
« ques : mais»gardez-vous de rapporter 
*» aucune de fes nouvelles irtVentions 
dans mon Royaume. “ Néanmoins 
ce Prince jugeant plus facile pour lui 
d’éluder les efforts de Califte, que de 
les combattre à force ouverte, ordon- 
na à fes AmbalTadeurs de le gagner, 
ninfi que fes favoris, par des préfens & 


(«) Oïder Yitalis, p. *j*. 
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des promettes : dès qu’on eut fait ufage 
de cette inftru&ion , Je Concile n écou- 
ta plus les plaintes du Prince Normand 

Î [u’avec la plus grande froideur, & le 
ouverain Pontife convint , après une 
conférence qu’il eût le même Eté avec 
Henri , que de tous les Princes qu’il 
avoit connus, celui-là étoit fans com- 
paraifon le plus éloquent & le plus 
perfuafif. 

Les opérations militaires de Louis 
n’eurent pas plus d’effet que fes intri- 
gues : il avoit formé le plan de fur- 
prendre Noyon ; mais Henri ayant été 
averti de ce deflein , marcha au fecours 
de la Place, & attaqua fubitement les 
François à Andely, comme ils avan- 
çoient pour remplir leur projet. Il y 
eut une aétion vive où Guillaume, 
fils de Robert, fe conduifit avec un 
courage intrépide; le Roi même fut 
blelîé à la tête par Crifpin , brave Of- 
ficier Normand qui s’étoit attaché à 
la fortune de Guillaume (a ); mais le 
Monarque plus animé qu’étourdi par 
le coup , terralTa fon ennemi , & encou- 

(J) H. Hontinpt, p. jSi.M Paris, p 47.Diceto, 

p. $oj. Bronipton, p. 1007. Mauk. Weû. p. 2 jÿ, 
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pris la précaution de le faire reconnoî- 
tre pour fon fucceiïeur par les Etats H2.0 f 
du Royaume ( a ) , & l’avoit mené en 
Normandie pour qu’il y reçût l'hom- 
mage des Barons de ce Duché. Lorf- 
.que Henri revint en Angleterre, il 
partit de Harfleur , & fécondé d’un 
vent favorable perdit bientôt de vue 
le rivage. Le Prince y étoit retenu par 
quelqu’accident ; fes matelots, auflî- 
bien que le Capitaine , ayant employé 
cet intervalle à boire, s’échauffèrent 
tellement la tête , que dans le défor- 
dre où ils étoient , voulant fe prefler 
de rejoindre le Roi, ils portèrent im- 
prudemment leur vaiffeau fur une 
pointe de rocher, où il fe brifa tout- 
a-coup ( b ). Le Prince fauta dans une 
chaloupe, & gagnoit déjà le large, 
lorfqu’il entendit les cris de la Com- 
tefîe de Perche, fa fœur naturelle , il 
en fut ému, & ordonna à fes matelots 
de retourner au navire , pour tâcher 
de la fauver. Mais la foule qui fe jetta 
alors dans la chaloupe, la fit couler à 
fond, & Guillaume périt avec toute 

li') TVill. Malm.p. 

£4) Ordci Vitalis , p. Ut\ 
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! fa fuite (a). Plus de cent quarante jeu- 
nes Gentilshommes des premières 
Maifons d’Angleterre ou de Norman- 
die, furent enveloppés dans ce défafi- 
tre. Un Boucher ae Rouen eut feul le 
bonheur d’échapper à la mort (b) ; il. 
s’accrocha au mât du Vaiffeau, & fut 
retrouvé le lendemain matin par des 
Pêcheurs. Fitz-Stephens , le Capitai* 
ne, setoit faifi aufli de ce mât; mais 
ayant appris du Boucher que le. Prince 
Guillaume avoit péri , il s’écria qu’il 
ne vouloit pas furvivre à fon malheur, 
& fe précipita dans la Mer (c)* Henri 
éfpéra pendant trois jours, que fon 
fils avoit pu être jetté fur quelque pla- 
ge éloignée de l’Angleterre; mais lorf- 
qu’on lui apporta des nouvelles cer- 
taines de fa perte, il s’évanouit, & on 
remarqua que depuis cet événement 
fatal, il n’échappa jamais le plus léger 
fourire à ce Monarque, & qu’il ne re- 
prit plus fa gaieté ordinaire ( d ). 

Will- Malm.p. itf j. H.Huneing. p. jsi. Ho- 
Veden, p 46 7 ■ Brompton, p. 1011. 

[4] Sim. Dan. p. 142. Alured Beverl. p. 14S. 

(O Order Viralis , p- *6 8- 

(W) Hovcden , p . 476. Order Vitalis, p. I«$. $in|. 
Pua. p. 14», Alured. p. *4*, 
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La mort de Guillaume peut être re- 
gardée , à quelques égards , comme une 1 1 20, 
infortune . pour les Anglois , parce 
quelle fut la caufe immédiate des guer- 
res civiles qui , après le décès du Roi , 
défolerent li cruellement la Nation. 
Cependant il eft bon d’obferver que le 
jeune Prince nourrilToit une averlion 
violente pour les naturels du pays : on 
lui avoit même entendu dire que lorf- 
qu’il feroit Roi , il les feroit atteler à 
la charrue, & les métamorphoferoit 
en bêtes de fomme. Il tenoit ces pré- 
ventions de fon pere, malgré la petite 
rufe dont ce Monarque fçavoit le fer- 
vir à propos, de fe féliciter, comme 
d'un avantage, d'être né en Angleter- 
re (a), il montra dans le cours de fon 
Gouvernement des préjugés extrême- 
ment défavotablesaux Anglois, Toute 
efpérance de parvenir aux Dignités Ec« 
clélïatiques ou Civiles leur fut interdite 
pendant fon regne;& toutétranger,queJ» 
qu’ignorant ou corrompu qu’il fût, 
étoit sûr d’être préféré dans la concur- 
rence [b). Comme les Anglois n’a« 

* .(“) G'ul. Neub. 1. 1 . cap, j, 

lb) Eadtner, p. 110. 
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^5^5^ voient point troublé le Gouvernement. • 
depuis cinquante ans , cette antipathie 
invétérée dans un Prince, aufli modé- 
ré que pénétrant , forme une préemp- 
tion que ce peuple étoit encore grof- 
fiér & barbare, en comparailon des 
Normands, & ne nous donné pas une 
idée très-avantageufe des mœurs des 
Anglo-Saxons. 

. Le Prince Guillaume ne Iaiflfoit point 
d’enfant, & le Roi fe trouvoit alors 
fans poftérité légitime, excepté Ma- 
tilde, fa fille, qu’en 1 1 io il avoit ac- 
cordée à JEmpereur Henri V , quoi- 
qu’elle n’eût que huit ans ( a ) , & en- 
voyée élever en Allemagne ( b ). Com- 

+ 

(«) Chron. Saxon, p. » : ij. Will. Malm. p. iSg. 
Ordcr Viralis. p. 858. 

Pat les Coutumes fe'odales , Henti avoit le 1 
droit de lever une taxe fur le peuple> pour marier fa 
fille aînée , & il inipefa à cet effet, trois shillings par 
hyde de terre fur toute l’Angleterre, H. Hunting. p. 
379. Quelques Hiftoriens , comme Brady, p. 270, 
fit Tyrrel , Vol. r 1 . p. 182, font monter inconlidc- 
lément cette fournie à plus de 800000 livres de no-' 
tre monnoie aAuelle. Mais elle ne peut pas avoir 
été plus hautque 1 35000 livres. Cinq hydes & quel- 
quefois moins , compofoient un Fief de Chevaliers , 
dont il y avoit environ 60e en Angleterre, & par con- 
fisquent il y avoit aulfi environ pris de sooooohyde- 
des de terre: or, à trois shellings par hyde , la lom- , 
pic devoir fe monter à +5 000 livres de ce temps • li , 
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tne l’abfence de cette Princeiïe, & Ton ^ 
mariage dans une Maifon étrangère 1120. 
mettoit la fucceflion de Henri, alors second Ma- 
veuf, en danger d’être envahie , il pro- ria s cduKou 
jetta de fe remarier , dans l’efpoir d’a- 
voir des enfans mâles. Il rechercha & 
obttht donc Adélaïde, jeune Prin- ; 
ceflfe aimable, fille de Godefroy , Duc 
de Louvain, &niece duPapeCaliftt ( 4 ); 
mais elle ne lui donna point d’enfans , 1 1 2 1« 

& le Prince qui avoit le plus de droit 
pour difputer la fucceflion, ou même 
la pofleffion aduelle de la Couronne , 
fe vit l’expedative de renverfer à foti 
tour un rival qui l’avoit privé de tous 
lès biens de patrimoine. Guillaume, 
le fils du Duc Robert, étoit toujours 
protégé à la Cour de Louis le Gros ; 

& comme l’alliance de Henri avec 
Foulques, Comte d’Anjou, étoit rom- 
pue par la mort du fils de ce Monarque, 
ce Comte fe joignit au parti du Prince 
dépouillé, lui donna fa fille en maria- 
ge, & l’aida à fomenter des troubles 
en Normandie. Mais Henri trouva le 

ou ) 13500* livres de notre prefente monnoie. 

V<>ye* Rudborne , p. 157. D-i tem s des Savons oa 
®e comptoir en Angleterre que i43<S»ohidcsde .cire. 

£«1 Chron Saxon, p. zjj. Wilï» AJ-* 111 ' P- 1 » 5 • 

Terne II. N 
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moyen de détacher encore Foulques 
ii2i. de cette confédération, en formant 
avec lui des iiens plus étroits & plus 
importans pour les intérêts de la Mai- 
fon du Comte , que les premiers. L’Em- 
pereur, gendre du Roi d'Angleterre , 
mourut fans enfans. Henri dilpofa une 
fécondé fois de fa fille , la donna en 
mariage à Geoffroy, fils afrié du Com- 
te d’Anjou , & tâcha de lui aiTurer fa 
fucceffion en la faifant reconnoître hé- 
ritière de tous fes Etats, & en obli- 
geant la Noblefle d’Angleterre & de 
Normandie à prêter ferment de fidéli- 
té à cette Princefle (a). Henri fe flat- 
toit que le choix de cet époux leroit 
plus agréable à tous fes fujets que celui 
de l’Empereur ne l’avoit été, en ce 
qu’il les délivroit delà crainte de tom- 
ber fous la domination d'un Potentat 
puifîant & éloigné, qui auroit pu les 
aflervir, & réduire leur pays au rang 
de Province de fes Etats : mais les Ba- 
rons furent irrités qu’une démarche fl 
importante pour l’intérêt national eût 

[a] Chron. Saxon, p. 2jo. Will. Malm p. 171. 
Gnl. Gemet, page 504, Chron. Abb. S. Pétri dé- 
fi argo, page <«» 
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été faite fans les confulter (a) , &Hen- ■- 
ri avoic par devers lui une expérien- 1I2 7* 
ce trop frappante de leur cara&ere 
turbulent , pour ne pas redouter les 
effets de leur reflentiment. Il paroif- 
foit vraifemblable que le parti de fon 
neveu fe grofliroit du nombre des mé- 
contens; un accroiffement de puilTan- 
ce dont ce Prince hérita peu de temps 
après , rendit encore fes prétentions 

plus inquiétantes. Charles, Comte de 7 

Flandres, ayant été affalliné pendant 1 
le Service Divin , Louis le Gros mit 
fur le champ Guillaume en pofleüion 
de ce Comté , auquel il avoit droit du 
Chef de fa grande-mere Matilde, fem- 
me de Guillaume le Conquérant ( b ), 

Mais le nouveau Comte furvécut peu 
à cet événement, qui fembloit lui ou- 
vrir une carrière plus heureufe. Il fut 
tué dans une efcarmouche où il com- 
battit contre le Landgrave d’ Al face, 
fon compétiteur, au fujet de la Flan- 
dres, & fa mort délivra pour le mo- 

[«l p. 175. Les Annalesdt W .verly, 

». 1 j o , ifenr que le Roi demanda ôt obt.nt le con- 
tentement de tous les Barons. 

Jt 1 Chion. Saxon, p. 2>i. Gui- Gemci , p. zj*. 

Almed, Bcvcil. p. 1 5 u 

Nij 
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~ ment Henri de fes craintes ( a ). 
Le plus grand mérite du Gouverne- 
ment de ce Monarque, fut la profonde 
tranquillité qu’il établit & qu’il main- 
tint dans tous fes Etats pendant la 

{ dus grande partie de fon régné (b). 

1 fçut retenir dans le devoir fes Ba- 
rons mutins & faéfieux , & toutes les 
tentatives de fes voifins contre lui Je 
trouvèrent toujours fi bien préparé , 

Î [u’ils furent découragés de les pour- 
uivre ou de les renouveller. Henri . 
dans le delfein de réprimer les incur- 
fions des Gallois, tranfplanta chez eux 
en 1 1 1 1 , quelques Flamands qu’il 
étabit dans le Fembrokshire, où ils 
conferverent long-temps une langue, 
des Coutumes & des mœurs differen- 
tes de celles de leurs voifins (c). Quoi- 
que fon Gouvernement parut defpo- 
tique en Angleterre , il étoit judicieux 
& prudent. Jamais ce Prince ne man- - 
qua d’attention à corriger les abus, Çc 
les Hiftoriens citent particuliérement 
à ce fujet, ceux de la pourvoirie qu’il 

(«] Citron. Saxon, p. aja^ 

j Gui. Gemet , p. joa. 

(O Will.Mtlm.p. i jl.arompton , p. i«oj. 
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s’efforça de modérer & de reftreindre. 

Les Tenanciers des Domaines du Roi 
croient obligés alors de fournir gratis 
à la Cour toutes les provifions nécef- 
faires à la vie , ainfi que les charrois , 
quand le Roi fe tranfportoir dans quel- 
ques-unes de fes Provinces. Ces exac- 
tions devinrent fi onéreufes, & s’exi- 
geoient avec tant de licence, que les 
Fermiers défertoient de leur habita- 
tion, lorfqu’ils entendoient dire que 
la Cour s en approchoit , comme fi 
elle eût été un corps d’ennemis qui 
vint fondre fur eux ( a ) , & ils fe réfu- 
gioient dans les bois pour mettre leur 
perfonne & leurs effets à l’abri des in- 
fultes de la fuite du Roi. Henri défen- 
dit ces vexations énormes, & punit 
les gens qui s’en rendirent coupables 
par Ta perte de quelques-uns de leurs 
membres ( b ). Mais la prérogative 
étoit perpétuelle, & les remedes qu’il 
apportoit ne pouvoient être que mo- 
mentanés ; leur rigueur même, loin de 
foulager le peuple, ne fit que prouver 
la férocité du Gouvernement de ces 1% 

(<0 Eadroer, p. *4. Çhron. Saxon, p. ai 1. 

(«) Eadmer, p. $4. 
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temps- là, & préfager le prompt retour 
J 128, des memes abus. 

L’objet le plus important & le plus 
délicat qui exerçât la prudence du Roi , 
droit de fe garantir des ufurpations de 
la Cour de Rome, & de défendre les 
libertés de l’Eglilè Anglicane. En 
1101, le Püpe envoya Gui , Arche- 
vêque de Vienne, en qualité de Légat 
en Angleterre. Quoiqu’il fût le pre- 
mier, depuis un grand nombre d’an- 
nées, qui s’y fût montré revêtu de ce 
-'caractère , & que la commiffion causât 
beaucoup de furpriîe (a), Henri, 
alors au commencement de fon régné, 
& furchargé d’affaires & d’embarras, 
fe crut obligé de fouffrir cet attentat 
fur Ion autorité; mais en n 1 6 , An- 
felme. Abbé de faint Sabas, qui arri- 
voit avec une commitlion de Légat , 
eut ordre de ne point entrer dans le 
Royaume (b), Le Pape Califte, qui , à 
fon tour, n’étoit pas dans une fituation 
tranquille, & qui avoit à combattre 
les prétentions de l’Anti-Pape Gré- 
(t goire , promit que dorénavant il n’ea- 

1 4) Eadmer, p. j*. 
t<] Hovcden . p . 474. 
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verroic plus de Légat en Angleterre , 
à moins que le Roi ne le délirât lui- 
même (a). Malgré cet engagement , le 
Pontile ne fut pas plutôt fans concur- 
rent, qu’il accorda une commiflion 
nouvelle au Cardinal de Crema , pour 
aller l’exercer dans ce Royaume. Hen- 
ri, inquietté alors par les intrigues & 
les entrepriles de fon neveu , fe vit 
forcé de confentir à cette Légation (£). 
Le Légat convoqua donc un Concile 
à Londres, où, entr’autres Canons, 
on en drefïa qui prononçoient les pei- 
nes les plus féveres contre les mariages 
du Clergé ( c). Le Cardinal déclara 
dans une harangue publique , que c’é- 
toit un crime impardonnable à un Prê- 
tre d’ofer toucher & confacrer le Corps 
du Chrift immédiatement après être 
fortit du lit d’une proftituée : car tel 
fut le nom décent qu’il donna aux fem- 
mes des Eccléfiaftiques. Mais il arriva 
la nuit fuivante, que les Officiers de 
Police, en faifant leur vifite no&urne, 
furprirent ce Cardinal même au lit avec 

(«) Eadmer ,p. t| 8 - 

(h) Chron. Saxon, p. 129- 
(<] Spdm, Conc. Vol. 2. p. 34 

N iv 


1X28. 


Digitized by Google 



2 96 Histoire 

— une Courtifane, dans une maifon de 
. b. débauches (a ). Cet incident jetta tant 
de ridicule lur lui , que Ton Eminence 
fortit promptement du Royaume : le 
Concile fe lépara, & les Canons con- 
tre les mariages des Eccléfiaftiques fu- 
rent exécutés plus févérement que ja- 
mais. 

Pour prévenir déformais ces révolu- 
tions alternatives de concellions & 
d'empiétemens du Pape, Henri envoya 
William , alors Archevêque deCanter- 
bury, faire des remontrances à la Cour 
de Rome contre ces abus, & y conf* 
tater les Libertés de l’Eglife Anglica- 
ne. Cetoit la maxime ordinaire de 
tous les Souverains Pontifes, quelorf- 
qu’ils échouoient dans quelques - unes 
de leurs prétentions, ils accordoient 
aux Princes ou aux Etats, les droits 
que ces Puiflances avoient toujours 

M Hoveden, p. 47 g. M. Pars , p. 4g. Mattfc. 
Weft.ann.1115. H. Hunting. p. 3?*. On rems*. 
qticra que ce dernier Ecrivain , qui ctoic Eccle'fiafti- 
que a nfi Que les autres, s’exeuf- d’ofer pailcr avec 
tant de liberté' des Peres de l'Eglife { mais il ajoute 
que le fait étoit ü notoire, qu’il n’çtoit pas poffiblç 
de le cacher. 

itj Chrou. Saxon p *34. 
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exercés, & qu’ils n’avoient pu leur ra- - - — ■■ ■ ■ 
vir. A la faveur de cette adrefle, ils 
attendoient un temps plus favorable 
pour fe reflaifir de ce qu’ils fembloient 
abandonner, & prétendoient que le 
Magiftrat Civil n’étoit en poflellîon de 
telle ou telle portion d’autorité qu’en 
vertu d’une indulgence fpéciale du 
Saint Siégé. En conféquence de cette 
politique, le Pape voyant que la Na-! 
tion Françoife n’étoit pas difpofée 
à fouffrir qu’il accordât les in ve fri- 
tures chez elle, avoit permis par une 
Bulle , que le Roi les donnât. Sa 
Sainteté en ufa de la même maniéré 
pour éluder les plaintes du Roi d’An- 
gleterre ; nomma l’Archevêque de Can- ' 
terbury fon Légat , renouvella de 
temps en temps fa commiflion , & pré- 
tenait toujours que les droits que ce 
Prélat exerçoit comme Métropolitain, 
émanoient entièrement de l’indulgen- 
ce du Siégé Apoftolique. Les Rois 
d’Angleterre , & particuliérement Fleu- 
ri, trop heureux d’éviter ces contefta- 
tions d’une nature il dangereufe, ac- 
quiefcerent communément par leur fi- 

N v 
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lenceà cette prétention de la Cour de 
1131. Rome (a). 

Comme l’Angleterre jouiiïoit de la 
tranquillité la plus profonde, Henri 
choiîit ce moment pour palier en Nor- 
mandie , où il étoit appelle par fon af- 
fection pour cette Province, & par fa 
tendrelïe pour fa fille , l’Impératrice 
Matilde , qu’il avoit toujours beaucoup 
1 11 aimée. Peu de temps après cette Prin- 

* 33 * ce £f e accoucha d’un fils qui reçut le 


|«] LesLégats à Urne , comme on les appelle it , 
étoient une efpcce de Députés revêtus de la puiflancc 
du Pape dans toutes les Provinces commifes à leur 
charge , ?< étoient très occupés à l’étendre , aulE- 
bicn qu’à l’exercer. Ils nommoient à tous les Béné- 
fices vacans 3 ils afîembloient des Synodes, s’appli- 
quoient à maintenir les Privilèges Ecclélîalliques , 
qui ne pouvoient jamais être pleinement protégés fans 
qu’ils n’empiétaflènt fur l’autorité civile. S’il fe ren- 
controit quelque concurrence , ou quelqu’oppofition 
entre les deux PuilTances , il étoit toujours mis en 
principe , que la Puifiance Civile devoir céder. Cha- 
que adion qui pouvoit tenir par le moindre filet à la 
ïuiflance Sf iritueile , comme mariages, teftamens 
& fermens obligatoires , étoit portée devant la Cour 
Spirituelle , & ne pouvoit être difeutée devant aucun 
Magiftrat Civil. Telles étoient les Loix établies de 
l’Eglife : par-tout où «n Légat étoit envoyé de Ro- 
me immédiatement, il étoit certain qu’il maintien- 
droit les droits du Pape avec la plus grande vigueur. 
Mais c’étoit un avantage pour le Roi, que l’Arche- 
yèq ie de Canterbury fut nommé Légat , parce que 
les listions de ce Prélat avec le Royaume, tcndoieaf 
à modérer fes fondions. 
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nom de Henri. Le Roi, pour 
rer encore mieux fa fucceffion à Ma- MJ J. 
tilde , lui fit renouveller par toute 
la Nobleiïe d’Angleterre & de Nor- 
mandie le ferment de fidélité qu’on lui 
avoit déjà prêté (a). La joie de cet 
événement & la latisfaélion de voir fa 
fille, qui lui donna encore fucceflive- 
ment deux autres petits-fils, lui ren- 
dirent le féjour de Normandie fi agréa- 
ble (b), qu’il paroifloit réfolu à y de- 
meurer le refte de fes jours, lorfqu’une 
incurfion des Gallois l’obligea de fon- 
ger à retourner en Angleterfe. Com- 
me il faifoit fes préparatifs pour ce 
voyage, il fut faifi tout à-coup d’une 
maladie à Saint Denis le Forment, 
caufée par une indigeftion de lamproie, 
aliment de tout temps plus analogue à 
fon goût qu’à fa conftitution ( c ). Il 
mourut dans la foixante-feptieme an- Mort & C a- 
née de fon âge, & la trente-cinquieme raftere de 
de fon régné, laiflant par fon teftament Hcnn ' 
fa fille Matilde héritière de tous fes 
Etats , fans faire aucune mention de fon 

( 4) WiU M*lm. pag. 177. 

(t) H. Hunting. p. 3 1 5 . 

L«] H. Hunting. u. M Pars , p. ço. 

N vj 
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mr époux Geoffroy, dont il avoit eu plir- 
j y. fieurs fujets de le plaindre (a). 

Ce Prince fut un des plus accomplis 
de ceux qui étoient montés fur le Trc> 
ne d’Angleterre r il pofleda toutes les 
bonnes qualités del'efprit & du corps , 
naturelles & acquifes qui convenoienc 
à fon rang. Sa figure étoit mâle, fon 
air gracieux; il avoit les yeux brillans , 
fereins & pénétrans; l’affabilité de fes 
maniérés tempéroit ce que fa dignité 
ou fa profonde fagefle pouvoir avoir 
de trop impofant pour ceux qui defi- 
roient d'approcher de lui; quoiqu’il 
fe permit fouvent des faillies de gaîté, 
jamais elles ne paffoient les bornes de 
la prudence, & jamais il ne defcendit 
à une familiarité indécente avec fes 
Courtifans. La fupériorité de fon élo- 
quence & de fon jugement lui auroit 
donné de l’afcendant fur les autres 
hommes, quand même le fort l’auroit 
fait naître dans une condition privée , 
& fon courage perfonel l’eût fait ref- 
peéfer fans le fecours de l’adreffe & de 
la politique. Il s’éroit acquit le furnom 
de beau Clerc , c'eft-à-dire , de fçavaat » 

t«] Will. Malm. p. 178. 
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par Tes progrès dans la Littérature 5 
mais fon application à fes études fé- 113 J. 
dentaires ne déroboit rien à la vigi- 
lance & à l’aétivité de fon adminiftra- 
tion; quoique le genre du fçavoir de 
ce fiecle fût plus capable de corrom- 
pre que de perfeétionner l’efprit hu- 
main , le bon fens naturel de ce Prin- 
ce lui fit éviter le pédantifme & la fu- 
perftition qui dominoient fi excefiive- 
ment alors parmi les gens de Lettres. 

Son cœur étoit également fufceptible 
de reffentiment & d’amitié Ça). Son 
ambition, malgré ce qu’elle avoir de 
vafte , auroit pu paroître raifonnable 
& modérée, fi là conduite avec fon fre- 
re & fon neveu , n’avoit pas montré 
qu’il étoit trop difpofé à lui làcrifier 
tout fentiment de juftice & d’humani- 
té. Il eft vrai que l’incapacité totale 
de Robert pour le Gouvernement, 
fournit un prétexte à fon cadet de s’em- 
parer de l’Angleterre & de la Nor- 
mandie. Lorfque la violence & l’ufur- 
pation ont fait faire les premiers pas , 
la néceflîté oblige enfuite un Prince 
d’achever la carrière criminelle où elles 

(«) Oidcr Vittlis, p. 805. 
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l’ont entraîné, & l’engagea à des cho- 
fes que des réflexions plus fages & des 
principes plus surs lui auroient fait re- 
jetter avec une vive indignation. 

Le Roi Henri aima paffionément 
les femmes, & les Hiftoriens rappor- 
tent qu’il eut au moins treize enfans 
naturels, fept garçons 3c fix filles ( a) m 
La chafle étoit auflî un de fes amufe- 
mens favoris, & il ufa d’une grande 
rigueur contre ceux qui oferent em- 
piéter fur les Forêts Royales dont on 
augmenta l’étendue fous fon régné (b) , 
quoiqu’elles fuflent déjà immenfes. 
L’a&ion de tuer un cerf étoit punie 
comme le meurtre d’un homme. Le 
Roi faifoit mutiler tous les chiens que 
l’on trouvoit fur lalifiere de fes forêts ; 
quelquefois il privoit fes fujets de 
chafler fur leurs propres terres , ou mê- 
me coupoit leurs bois. A tous autres 
égards il rendoit juftice, & la portoit 
jufqu’à la rigueur : maxime la plus sû- 
re que les Princes de ce fiecle puflent 
fuivre. Le vol emporta d’abord peine 

£«] Gui. Gemet, 1 . I. cap. 29. 

. 1*3 WilfcMalm.p. 179. 
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capitale fous Ton régné (a). Les faux- ***""* 
monnoyeurs, alors très-communs, & 1137. 
qui avoient extrêmement altéré les 
monnoies , furent févérement punis(i ; ). 

Plus de cinquante criminels de cette 
cfpece furent pendus ou mutilés en 
une fois; &, malgré la façon arbitrai- 
re dont ces châtimens parurent être 
infligés, ils fuient très - agréables au 
peuple , plus attentif à fon intérêt pré- 
fent, que jaloux de l’obfervation des 
Loix. Il y a un Code qui pafle fous le 
nom de Henri I, mais les meilleurs 
Antiquaires s’accordent à ne le pas 
croire fon ouvrage. C’eft cependant 
une compilation très-ancienne & très- 
utile pour nous inftruire des mœurs 
& des coutumes de ces temps-là. On 
y voit que l’on faifoit une grande dif- 
tinéèion entre les Anglois & les Nor- 
mands , & fort à l’avantage de ces der- 
niers (c). Les paétes de familles, ou 
inimitiés mortelles , & les vengeances 
particulières avouées par les Loix Sa- 
ra? Sim. Dun. p. îjt. Brompton, p. roeo. Flor. 

.Wigoin. p <5 j. Hovedcn , p. 471. 

Sim. Dun p. 23 >. Brompton , p. 1000. Ho* 

Teden , pag. 471. Ann. Warverl. p. 14$. 

I c ] L, L. H. I. feft. il , 7$. 
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"— ** xonnes furent toujours continuées , & 
11 j 5. netoient pas encore devenues entiè- 
rement illicites (a). 

A fon avènement à la Couronne , 
Henri accorda une Chartre à Londres , 
qui femble avoir été un premier pas 
vers la corporation de cette Ville. Par 
cette Chartre les habitans étoient au- 
torités à tenir les Fermes de Middel- 
fex à trois cens livres par an; à élire 
leurs propres Shérifs & leurs Magif- 
trats & à tenir la Cour des Plaidoyers 
de la Couronne. Ils étoient exempts du 
Scot, du Danegelt, des jugemens par 
combats, & du logement de la fuite 
du Roi. Ces prérogatives & la confir- 
mation des Privilèges de leurs Cours 
d ’Huflings ,des Quarteniers & Common- 
Halls , jointes à la liberté de la chafle 
dans les Forets de Middelfex& de Sur- 
rey, compofoient les principaux arti- 
cles de cette Chartre ( b ), 

[a] L L. H. I. Sert. 8t. 

(M Lambardi Archainomia ex Edit. Twifdea 
Wilkins, p, 2 if. 
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CHAPITRE VII. 


ETIENNE. 


Av énement d’ Etienne à la Couronne ; 
Guerre avec V Ecojfe ; FAvolte en fa- 
veur de Matildeÿ Etienne pris pri - 
fonnier ; Matilde couronnée ; E tienne 
relâché de prifon ; enfuite rétabli Jur 
le Trône ; Continuation des Guerres 
civiles ; TranfaHion entre Etienne & 
le E rince Henri j Mort du Roi . 


I 


Da* s les progrès de l’établiflement 
de la Loi féodale, la fucceflion des 
mâles aux Fiefs, avoit eu lieu avant 
que la fucceflion des femelles fut éta- 
blie. Les Etats, confïdérés comme 
Offices militaires, & non comme pro- 
priétés , ne fe tranfmettoient feule- 
ment qu’à tels qui pouvoient fervir 
dans les armées, & remplir en perfon- 
ne les devoirs & les conditions qui 
étoient originairement la bafe du Gou- 
vernement; mais, après qu’une conti- 


1135. 
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nuité de droits héréditaires pendant 
3 f> plufieurs générations dans une même 
famille , eut, en quelque (orte anéanti 
ces idées primitives, les femelles fu- 
rent admifes peu à- peu à la pofieflioa 
des propriétés féodales. La même lé- 
\ jlation de principes qui leur procura 
l’héritage des biens particuliers, intro- 
duit naturellement l’ufage de les ap- 
pelle!' au fil à la fucceflion des Etats. 
Le défaut d’héritier mâle, tant pour la 
Couronne d’Angleterre que pour le 
D uché de Normandie, fembloit donc 
lai'Têr la fucceflion de Henri ouverte 
à l’Impératrice Matilde, fans aucune 
concurrence : comme ce Prince lui 
avoit fait prêter ferment de fidélité 
par tous fes valTaux de l’un & l’autre 
pays , il préfumoit qu’ils ne trahirotent 
pas à la fois le droit héréditaire de fa 
fiile & leurs fermens réitérés. Mais la 
façon irrégulière dont il avoit lui-mê- 
me acquis la Couronne, pouvoit l’inf- 
truire que ni fes fujets Normands, 
ni fes fujets Anglois n’étoient pas ca- 
pables de fe conformer à une réglé 
ftriéle de Gouvernement; &, comme 
plufieurs exemples de cette elpece, 
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déjà donnés, paroifïoient autorifer de 
nouvelles ufurpations, il avoit raifon 1I 3J* 
de craindre, dans fa propre famille mê- 
me, quelqu’entreprile fur les droits de 
fa fille , qu’il avoit tant pris de peine à 
établir. 

Adela, fille de Guillaume le Con- 
quérant, mariée à Etienne, Comte de 
Blois , en avoit eu plufîeurs fils. Etien- 
ne &. Henri, les deux plus jeunes, in- 
vités par le feu Roi de palier en An- 
gleterre, s’y rendirent : ce Monarque 
les combla des honneurs , des richef- 
fes & des grâces , que fon ardente ami- 
tié prodiguoit à quiconque fçavoit lui 
plaire & mériter fon eliime. Henri , 
qui droit engagé dans l’Etat Eccléfiaf- 
tique , obtint l’Abbaye de Glaftenbu- 
ry & l’Evêché de Winchefter. Quoi- 
que ces dignités fufTent confidérables, 

Etienne fon frere tint des libéralités 
de fon oncle, des établiflemens encore 
plus durables & plus folides (a ). Le 
Roi l’avoit marié à Matilde, fille & 
unique héritière d’Euflache , Comte de 
Boulogne ; elle lui apporta en dot , 
non-feulement cette Souveraineté féo- 

(a) Gui. Ncub. p. 360. Brorqpton , p, 102$. 
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dale en France, mais aulfi des portef* 
lI 3S' fions immenfes en Angleterre, que 
dans le temps du partage des terres de 
ce Royaume , Guillaume le Conqué- 
rant avoit conférées à la Maifon de 
Boulogne. Etienne acquéroit de plus 
par ce mariage , une nouvelle alliance 
avec la Famille Royale d’Angleterre , 
puifque, Marie, mere de fa femme, 
étoit fceur de David, alors Roi d’E- 
coiïe , & de Matîlde, la première fem- 
me de Henri , Mere de l’Impératrice. 
Le Roi , perfuadé qu'il fortifioit fa 
Maifon par l’agrandifiement d’Etienne , 
prit plaifir à l’enrichir de nouveaux 
bienfaits ; il lui donna la confifcation 
des vaftes terres de Robert de Mallet 
en Angleterre, & celle des biens du 
Comte de Mortaigne en Normandie. 
Etienne s’emprefla de fignaler fa re- 
connoiflance en marquant le plus 
grand attachement à fon oncle ; il pa- 
rut même fi dévoué aux intércta de 
Matilde , que lorfque les Barons jurè- 
rent fidélité à cette Princefïe, il difpu- 
ta à Robert, Comte de Glocefter, fils 
naturel de Henri, t’honner d’être admis 
le premier à lui donner ce témoignage 


J 
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de zele ( a ). Il s’efforça en même temps 
de cultiver par tous les moyens polïi- J 13 y. 
blés l'affection de la Nation Angloife, 

& les vertus qu’il paroiffoit raffembler, 
favorifoient le fuccès defes intentions. 

Sa bravoure. Ton aâivité & fa fermeté 
lui captivèrent l’eftime de la Nobleffe ; 
fa générofùé, fon accès facile, gra- 
cieux & familier, mérite rare alors par- 
mi les gens de fon rang, lui attirèrent 
l’amour du peuple, fur-tout de celui 
de Londres (b). Quoiqu’Etienne n'o- 
sât rifquer des pas plus hardis pour ar- 
river à la grandeur où il vouloit attein- 
dre, & qu’il craignit la défiance d’un 
Prince aufli pénétrant que lîenri , il 
efpéra toujours, qu’en accumulant des 
richeffes & du crédit, & en fe faifant 
chérir du peuple, il pourroit un jour 
s’ouvrir le chemin du Trône. 

Henri ne fut pas plutôt expiré , Avènement 
qu’Etienne oubliant les devoirs de la f 
reconnoiffance & de la fidélité, & fer- ’ 

mant les yeux fur fes propres périls , 
s’abandonna tout entier à fon ambition 
criminelle. Il compta que , fans avoir 


4 


, a ) Wil!- Malm, p. 1x9. 

b) Vill. Malm. p. j -jy. Geft. Steph. p.ji*. 
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dreiïe précédemment aucunes batte- 
ries, la célérité de les démarches, & 
la hardiefle de foa entreprife , triom- 
pheroient du foible attachement que 
les Normands & les Anglois de ce lie— 
cle confervoient pour leurs Loix & 
pour les droits de leur Souverain. Il fe 
hâta donc de fe rendre en Angleterre ; 
les habitans de Douvres & ceux de 
Canterbury, inftruits de Ton deflein , 
lui fermèrent leurs portes; mais, fans 
s’arrêter, il continua fa route jufqu’à 
Londres , où quelques gens du bas 
peuple, excités par fes émiifaires & 
par l’affeftion générale qu’on avoit 
pourlui, le faluerentRoi fur le champ. 
Son premier foin fut de s’alTurer de la 
bonne volonté du Clergé, & en pro- 
cédant à fon couronnement , de fe met- 
tre en pofleflion du Trône, duquel il 
fe flattoit qu’enfuite on ne l’expulfe- 
roit pas aifément. Son frere l’Evêque 
de Winchefter , lui fut très - utile dans 
cette occafion importante, & lui ga- 
gna Roger, Evêque de Saliflbury (a ). 
Ce Prélat, qui devoit fa fortune pro- 

[o ' H Hurtirg. p. 3 %f. Gui. Ncub. p. )£o, }6z. 
Aim. WdVCll. p. i $ i. 
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digieufe & Ion avancement aux bon- — ■ — — » 
tés du feu Roi , n’en conferva pas plus 1 j 3 y. 
de reconnoiflance pour la famille de 
ce Prince, &, s’unifiant à l’Evêque de 
Winchefter , follicita Guillaume, Ar- 
chevêque de Canterbury , de remplir 
les fondions de Ion miniftere, & de 
couronner Etienne. Le Primat, lié 
comme tous les autres, par le ferment 
de fidélité qu’il avoit prêté à Matilde, 
refufa de faire cette cérémonie (a ). n Décerna 
Mais fa réliftance fut vaincue par un bre * 
expédient aufli déshonorant que les 
autres moyens par lefquels cette gran- 
de révolution s'opéroit : Hugh Bigod , 
Grand-Maître de la Mailon du Roi, 
affirma en préfence du Primat, qu’au 
lit de la mort, Henri lui avoit confié 
qu’il étoit mécontent de l’Impératrice 
fa fille, & qu’il vouloit que le Comte 
de Boulogne '‘ héritât de tous fes 
Etats ( b). Soit que Guillaume crût, 
ou feignit de croire le témoignage de 
Bigod, il facra Etienne & le couron- 
na. A la faveur de cette cérémonie 


(<0 Geft. Steph p- 9 *>» 

(b) M. fuis, p. ju Diceto, p. 505. Chron. 
Dunft. •. 1 }. , 
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ïüüï religieufe , fans avoir l’ombre d’ua 
3 J. droit héréditaire, & fans y fuppléer 
par le confentement de la Noblefïè ou 
au Peuple, ce Prince fut autorifé à 
prendre les rênes de l’Etat. Très -peu 
de-Barons afliflerent à fon Sacre ( a ) ; 
mais il n’y en eut point qui s’opposât 
à fon ulurpation quelqu’injufte & 
quelque notoire qu’elle fût. Un fen- 
timent de Religion , fouvent peu ef- 
ficace pour fortifier les devoirs de 
la fociété civile, quand il dégénéré 
en fuperftition , l’emporta dans cette 
occafion fur les fermens multipliés 
qu’on avoit faits à Matilde, & fou- 
rnit le peuple à un Prince , dont le 
feul titre étoit d’être appuyé du Cler- 
gé, & d’avoir reçu l’on&ion Royale 
des mains du Primat (J). 

Pour affermir davantage fon Trône 
chancelant , Etienne accorda une Char- 
tre à fes fujets , dans laquelle il faifoit 
les promefles les plus libérales à tous 

(f ) Brompton , p. le:;. 

(6) On arrachoit tant d’importance autrefois ï la 
cérémonie du. Sacre , que les Ecrivains Moines ne 
donnoimt jamais !e titre de Roi à aucun Prince, tant 

S iu’il n'e'toit pa couronné, quoiqu’il eâr quelque- 
ois été en poflcflîon dj Trône, & exercé tous les 
droits de la Souveraineté. 

lef 
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les ordres de l’Etat , au Clergé , de rem- ?555!"5 
plir promptement tous les Bénéfices 11 35!» 
vacans, & de ne jamais en prendre le 
temporel pendant leur vacance ; à la 
Noblefle, de ne plus l’inquiéter fur le 
droit de chalTe dans les forêts qu’elle 
pofTédoit; & au peuple, de fupprimer 
l'impôt du Danegelt, & de remettre 
en vigueur les Loix d'Edward (a). Le 
feu Roi avoit un tréfor confidérable à 
Winchefter, qui fe montoit à cent 
mille livres (b) ; Etienne fe faifit de cet 
argent, & tourna contre la famille de 
Henri, la précaution même que ce 
Prince avoit prife pour en aflurer la 
grandeur & la force : événement qui 
ïéfulte ordinairement de la politique 
de théfaurifer Avec ce fecours l’Ufur- 
pateur acheta la docilité, fi ce ne fut 
l’attachement des principaux du Cler* 
gé & de la Noblelle. Mais , ne fe fiant 
pas encore à cette fragile sûreté, il tira 
du continent, & fur- tout de la Breta- 
gne & de la Flandres , un grand nom- 

* \ -j I i 1 ^ * » « . .* . , 

(a) Will. Malm. p. 179- Hovcden , p. 4**; 

M. Paiis, page Hagul. p 3 14. Brompton , page 
1024. 

(<>) Will. Malm. p. ï 79- Chron. Saxon, p. 

Qeft. Sceph. p. 97^. M. Paris, p. si. 

Tome 11. Q 
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— bre de ces foldats indifciplinés & va^ 
gabonds, que la mauvaile police gé- 
nérale & les Gouvernemens turbulens 
de l’Europe rendoient nombreux dans 
toutes Tes contrées (a ). Etienne hé- 
rifTa donc, pour ainli dire, fon Trône 
de la pointe des épées de ces troupes 
mercenaires ; &, empruntant encore 
les armes de la Religion pour en im- 
pofer à tous les mécontens , Te procu- 
ra une Bulle de Rome, qui ratifioit 
fon élection. Le Pape, voyant ce Prin- 
ce en pofleflion de la Couronne, lui 
accorda d’autant plus promptement & 
plus volontiers ce nouveau titre, qu’il 
étoit très content qu’on eût recours à 
fon autorité dans des eonteftations ci- 
viles ( b ). 

Matilde, & Geoffroy fon époux; 

étoient aulli infortunés en Normandie 
qu’ils l’avoient été en Angleterre. La 
Noblefle Normande , animée d’une 
haine héréditaire contre les Angevins, 
implora l’alliftance de Theobald, Corn* 
• te de Blois, & frere d’Etienne \ c)« 

fa) Will. Malm, p, 179. 
f (tj Hatjullla I , p. i8ÿ r . 3 1 j. • 

[c) Oidcr. Vitalis, p. 901. M- Fans, p. jxi 
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Mais lorfque les grands Seigneurs Nor- 
mands fçurent enluice qu’Etienne avoit 
acquis la Couronne d Angleterre, la 
plupart d’entr’eux ayant les mêmes 
raifons qu’autrefois , de fouhaiter 
que le Duché continuât d’être annexé 
à ce Royaume , transférèrent leur bon- 
ne volonté à ce Monarque, & le mi- 
rent en pofleflion de leur Gouverne- 
ment (a). Louis le Jeune, alors Roi 
de France, accepta l’hommage d’Euf- 
tache , fils aîné d’Etienne , pour la Nor- 
mandie; &, afin de reflerrerfon union 
avec cette Maifon, accorda fa fille en 
mariage à ce jeune Prince [b\ Le Com- 
te de Blois abandonna toutes fes pré- 
tentions pour une penlion de deux 
mille marcs, & Geoffroy même fut 
obligé de confentir à une treve de 
deux ans, à condition que le Roi lui 
paieroit annuellement cinq mille livres 
jufqu’à fbn expiration le). Etienne qui 
ctoitpalTéen Normandie, termina lui- 
même rous.ces arrangemens , & retour- 
na immédiatement après en Angleterre, 

(<0 Order Vitalis , p. 91 j. 

(£) Hovedcn , p. -4**, Gervas, p. Ijsof 
le) M. Taris, p. 5a. . „ . 

' O ij 





r 


316 Histoire 

~ Robert, Comte deGlocefter, fils 

5 ' naturel du feu Roi, étoit un homme 
habile & rempli de fentimens d’hon- 
neur. Comme il embrafloit avec cha- 
leur les intérêts de fa loeur Matilde, & 
qu’il montroit un zele ardent pour 
maintenir la fucceflïon de la Couronne 
en ligne direéte , c'étoit principale- 
ment de fes intrigues & de (a réfiftance 
que le Roi avoit raifon de craindre 
une nouvelle révolution dans le Gou- 
vernement. Lorfque ce Seigneur ap- 
prit l’avénement d Etienne , il fut 
tort embarrafTé des mefures qu’il de- 
voit prendre dans cette circonftance 
critique; jurer fidélité à l’Ufurpateur, 
lui paroifloit une aétion honteufe, après 
avoir fait un pareil ferment à Matilde, 
mais refufer ce gage de fon obéiffance 
au Souverain aétuel, c’étoit fe bannir 
d’Angleterre, & fe mettre tout-à-fait 
hors d’état de fervir la Famille Roya- 
le, & de contribuer à fon rétablifle- 
ment(tf). Il offrit à Etienjie de lui 
rendre foi & hommage, mais fous la 
condition exprefle que ce Monarque 
jnaintiendroit tout ce qu’il avoiç fti- 

^«) .^‘U. irjalm. j, 1 Ht 
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pulé, & ne s’empareroit jamais des 
droits ou des dignités de Robert, 
Etienne ne fe dilfimula pas que cette 
réferve fi inufitée en elle-même, & fi 
peu convenable de la part d’un fujet , 
fourniroit feulement à Robert un pré- 
texte de fe révolter à la première oc- 
cafion favorable; cependant il fut en- 
gagé par le grand nombre d’amis & de 
créatures de ce Seigneur, a recevoir 
fon hommage motivé en ces termes (a). 
LesEccléfiaftiques qui ne permettoient 

? u’à peine qu’on les regardât comme 
ujets de la Couronne, fuivirent ce 
dangereux exemple. Us ajoutèrent à 
leur ferment de fidélité, qu’ils ne s’en 
tiendroient liés qu’aullî long-tems que 
le Roi protégeroit les immunités & la 
difeipline de l’Eglife (b). Les Barons 
exigèrent encore pour le prix de leur 
foumillion des conditions plus con- 
traires à la paix publique & l’autorité 
Royale. Plufieurs d’entr’eux demandè- 
rent qu’il leur fût permis de fortifier 
leur Château, & de fe mettre ainfi en 
état dedéfenfe;le Roi fe vit forcé de 



3 1 8 - H i s t p ï fc t 

! confentir à cette demande indifcre- 
1136. te(-i'. Toute l’Angleterre fut aufïï- 
tôr remplie de ces Fortereffes; les 
Grands y mirent leurs vaffaux en gar- 
nifon , ou de ces volontaires vagabonds 
qui venoient s’offrir à eux de toutes 
parts. Le peuple fut vexé & pillé pour 
fournir à l'entretien de ces troupes; les 
diiïentions particulières que les Loix 
avoient eu tant de peines à réprimer , 
éclatèrent fans contrainte, & firent 
du Royaume un théâtre continuel de 
meurtres, de brigandages & de dévaf- 
tations De tous côtés les Grands fe 
déclarèrent une guerre furieufe. Les 
Barons s’arrogèrent jufqu’au droit de 
battre monnoie , & d’exercer une auto- 
rité fouveraine & fans appel (b). La 
Nobleffe inférieure & le peuple ne 
trouvant plus de proteélion dans les 
Loix pendant cette diffolution entière 
du Gouvernement, furent obligés pour 
leur sûreté, de faire la Cour aux Chief- 
tains les plus puifTans de leur voifina- 
ge , & d’en achetter l’appui en fe fou- 

{ a ) Will. Malm. p. 1*0. 

Trivet, p. 19. Gui Neub. p. 571. Chron. 

Hcming.p 4S7. Bro.npton , p. ioj>. 
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mettant à leurs exa&ions , & en fecon 
dantleurrapine lur les autres. L’éreâion i 
d’un Château devint la caufe immédia- 
te qui en fit bâtir piufieurs , les Sei- 
gneurs qui n’en obtinrent par la per- 
mifiïon du Roi, le crurent autorilés 
par le grand principe de la défenfe 
propre , de fe mettre furie même pied 
que leurs voilins, qui étoient commu- 
nément aulîi leurs ennemis & leurs ri- 
vaux. Le pouvoir ariftocratique , ü 
opprelïif dans les gouvernemens féo- 
daux , fe déploya dans tous fes excès j 
aucune digue ne lui pouvoit être op- 
pofée pendant le régné d’un Prince , 
qui, malgré fa vigueur & fon habileté, 
ayant ufurpé le Trône fans le moindre,, 
titre, étoit contraint à tolérer dans 
les autres la même violence dont il 
s’étoit fervi pour y monter. 

Mais Etienne n’étoit pas d’humeur à 
fouffrir long temps ces ufurpations , 
fans faire quelques efforts pour recou- 
vrer fon autorité. Comme il éprou*i 
voit une jufte-réfiftance aux préroga- 
tives vraiment légales de fa Couronne, 

& qu’on ne tendoit qu’à les retran- 
cher, il fut tenté à fon tour de ne pren^ 

O iv 
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dre que fan pouvoir pour mefure üâ? 
1 1 3 6* fa conduite ; il réfolut de violer tou- 
tes les concédions qu’on lui avoit ex- 
torquées à fon avènement au Trône ; 
& de ne pas refpeder davantage les 
Privilèges anciens & confirmés de fes 
fujets (a) : les troupes mercenaires, 
fon principal appui, fubfifterent de 
pillage après avoir épuifé les finances ; 
& tout le Royaume retentit des plain- 
tes les mieux fondées contre l’admi- 
niftration. Le Comte de Glocefter 
J 137# ayant formé le plan d’une révolte avec 
fes amis, fe retira au - delà de la Mer, 
envoya un défi au Roi , renonça fo- 
lemnellement à fon obéilfance, & lui 
reprocha de n’avoir rempli aucune des 
conditions auxquelles il lui avoit fait 
S= ferment de fidélité (.b). David, Roi 
1 1 3 8. d’Ecoffe , parut à la tête d’une armée 
Guerre d’E- pour foutenir les droits de fa niece, & 
sfoüc, pénétrant dans le Yorkshire, ravagea 
cette Province avec la derniere barba- 
rie (c). L’excès de fa cruauté irrita la 

tu) Will. Malm. p. 1 80. M. Paris , p. ji. 

« (fr) Will. Malm. p. 180. 

(i) H. Hunting.p. 388. Hoveden , d. 402. M. Paris; 
|> s*- Gui. Neubr. p, 36 • . Chron. de Mailr. p. x66, 
Hagulftad , p. 260, 3 1 6. Erompton , p. 1023. 
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NoblefTe du côté du Nord, qu’avec 
plus de modération il auroit pu enga- 
ger à fe joindre à lui. William , Com- 
te d’Albemarle, William Piercy, Ro- 
bert de Brus, Roger Moubray, Ibert 
Lacy, Walter d’Efpée, Barons puif- 
fans dans ces contrées , prirent les ar- 
mes, allèrent camper à North- Aller- 
ton , & attendirent l’ennemi. Il s’y 
donna une fameufe bataille appellée la 
bataille de l’Etendart , d'un Crucifix 
que les Anglois avoient élevé fur un 
chariot, & qu’ils conduifoient au mi- 
lieu de leur armée, comme une enfei- 
gne(r). Us mirent le Roi d’Ecoffe 
en déroute, & firent un carnage hor- 
rible de fes.troupes. Ce Prince même 
& fon fils penferent tomber entre les 
mains des Anglois. Ce'Tuccès en im- 
po(a aux mécontens d’Angleterre, &c 
auroit affermi Etienne fur fon Trône , 
s’ils, ne s’étoit pas enyvré de fa profpé- 
yité, juqu’à s’engager dans des contef- 
tations avec le Clergé, Corps fi redou- 
table alors , qu’aucun Roi ne pouvoit 

(«O Chron. Saxon. 0. *41. H. Huntîng. p. }SP. 
Hovedcn , p. 4*4. Order Vitalis, p. 9 1*. Cliron. 
Noim.£.ÿ77. Tïivet, p. 7. 
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. . . fe trouver à forces égales contre lui. 

ï a j fc. Quoique dans ces temps reculés , la 
puillance de l’Eglife affaiblit l’autorité 
, de la Couronne & interrompit le cours 
desLoix;il eft incertain fi au milieu de 
ces fiecles orageux ce n’étoit pas un 
avantage que le pouvoir de l’épée eût 
des bornes, foit qu’elle fût entre les 
mains du Prince ou de la NoblefTe , 
& s’il n’étoit pas néceiïaire qu’on ap- 
prit aux hommes à refpe&er quelques 
principes. 'Mais, par malheur , à la 
moindre occahon , les Prélats agiL 
foientcomme les Grands, employoient 
des forces militit, lires contre leur Sou- 
verain & leurs voifins , & par là aug- 
mentoienr les dé ordres qu’il écoit de 
leur devoir de réprimer. L’Evêque de 
Salifbury , à l’exemple de la NoblefTe , 
avoit bâti deux Châteaux forts, l’un à 
Sherbonne, l’autre aux Devizes, & 
jetté les fondemens d’un troifieme à 
Malmefbury, Son neveu Alexandre , 
Evêq ue d’tncofn, avoit conftruit auffi 
- une ForterelTe à Newark : Etienne 
inftruit alors par fon expérience, des 
inconvéniens dangereux de tant de 
Citadelles, réfolut de commencer par 
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détruire celles du Clergé, qui, par ü 
état, dévoie avoir moins de droits que 
las Barons à ces Places de sûreté j feu- 
lement convenables aux gens de guer- 
re (a J, Le Roi prit donc le prétexte 
d’une rixe qui s’étoit é evée entre les 
gens de l'Evêque de Salifbury , & ceux 
du Comte de Bretagne, fit arrêter ce 
Prélat , & l’Evêque de l’Incoln , les tint 
en prifon , & les contrignit par des me- 
naces, à lui remettre les deux Places 
fortes qu’ils venoient de bâtir ( b ). 

Henri, Evêque de Winchefter , & 
Frere du Roi, armé d’une commiffion 
de Légat , conçut le deflein de s’ériger 
en Souverain Eccléfiartique, & d’être 
aufii puiflant que le Souverain Civil 1 . 
Au mépris des liens du Sang qui l’at* 
tachoientà Etienne, il réfol ut de ven- 
ger les Privilèges de l’Eglife, félon lui 
violés ouvertement dans cette occafion. 
Il affembla un Synode à Weflminfter , 
& s’y plaignit de l’attentat impie que 
le Roi avoit ofé faire aux Immuni- 
tés des Dignitaires de l’Eglife , fans at- 

(«) Gui. Neuhr. p. 361. 

(b) Chron. Saxon, p, 188. Will. Malm. p. 181. 
Order Vitalis, p. 919, 910. Geil Steph. p. 944. 
Cbion. Non», p. 978. Tiivet,p. 7.Gervaj, p. IJ+J» 

O Vj 
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^ ' ■ — tendre la Sentence d’une Cour fpiri- 
11 39' tuelle.qui feule pouvoit les juger & les 
condamner légitimement fi leur con- 
duite étoit répréhenfible ( a ). Le Sy- 
node hafarda de fommer le Roi de 
comparoître en fa préfence, & de juf- 
tifier les mefures qu’il avoit p-rifes 
Etienne , au lieu de châtier cette témé- 
rité, envoya Aubrey de Vere plaider 
fa caufe devant l’Afîemblée; de Vere 
accufa les deux Prélats de trahifon & 
de fédition ; mais le Synode refufa de 
juger le Procès , & même d’examiner 
leur conduire, jufqu’à ce que les Châ- 
teaux dont on les avoit dépoflédés leur 
fufTent rendus (c). L’Evéque de Salif- 
Ibury appella au Pape, & cette affaire 
alloit en venir aux dernieres extrémi- 
tés entre la Couronne & la Mitre , fi 
le Rot, & fes partifans n’avoient pas 
eu recours aux menaces , & nés etoient 
‘pas montrés dvfpofés à lâcher des foL 
dats fur ces rebelles ( d ). 
le si Sep- Tandis que cette altercation , jointe 
tcaabic. à tant d’autres griefs , augmentoil les 

)(*', W U. Malm. p. t *i. 

{b) Will. Malm, p i üi. M.Paris, p- $$, 

(t) Will. Malm. p. il 
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îïiécontentemens du peuple, l’Impéra- 
trice , invitée par l’occafion , & lecré- 1 1 39* 
tement encouragée par le Légat mê- 
me , paüa en Angleterre avec Robert , Révoltées 
Comte de Glocefter, & fuivie de cent [? 1 j e c urdeA **’ 
quarante Chevaliers ( a). Elle fixa fa 
réfidence au Château d’Arundel , dont 
Adélaïde, Reine Douairière, nouvel- 
lement remariée à William de Albini , 

Comte de S.iffex, lui ouvrit les portes. 

De-là, failant agir fes Emiflaires, elle 
excita fes partifans à fe foulever dans 
toutes les Provinces. Adélaïde, qui 
s’attendoit que fa belle mere alloit en- 
vahir le Royaume avec des forces beau- 
coup plus confidérables , s’effraya bien- 
tôt du danger où elle s’expofoit elle- 
même en la recevant .(£ ). Matilde, 
pour la tranquillifer , alla d’abord à 
Briftol, qui appartenoit à fon frere 
Robert (c), & enfuite à Glocefter.où 
elle reftoit fous laprotedion de Miles, 
brave Gentilhomme de cette Province 

2 u’elle avoit mis dans fes intérêts. Peu 
e temps après, Geoffroy Talbot, 

, * 

(«) iMd. 

4 b) Will. Malm. p. 184. «ervas, p. 134.*, 

]_c) Ctft. Steph. p. ÿ^7. üeivas , p. 1 J4&. 
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William Mohun, Ralph Lovel, Wil- 
liam Fitz-John, William Fitz - Alan , 
Paganell , & plufieurs autres Barons fe 
déclarèrent pour elle ; & fon parti , dé- 
jà favt>rifé généralement dans le Royau- 
me , parut prendre chaque jour de nou- 
velles forces contre celui de fon adver- 
iaire (a ). 

Si nous rapportions tous les événe- 
mens militaires qui nous font tranfmis 
par les Hiftoriens contemporains les 
plus graves , il feroit aifé de bourfou- 
fler l’Hiftoire de ce régné jufqu’à lui 
donner l’étendue d’un gros Volume; 
mais ces faits peu mémorables en eux- 
mêmes, & fi confus à l’égard des tems 
& des lieux, n’inftruiroient ni n'amu- 
feroient le Le&eur. Il fufîit de dire qpe 
la guerre s’alluma de toutes parts : la 
Noblefle féditieule, qui avoit déjà fe- 
eoué en grande partie le joug du 
Gouvernement , fe trouvant alors le 
prétexte de la chofe publique , redou- 
bla fes déprédations avec fureur, dé- 
chira fon propre fein par les vengean- 
cesMmplacables que les Grands fe per- 
mirent les uns contre les autres , ’& op- 

Orcki Viwlis, P, y 17. M Paris , p. 5Z« 
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prima le peuple fans ménagement. Lps **— ' ^ 
Châteaux forts des diflérens Seigneurs 1 J 
devinrent les réceptacles d’une foule 
de brigands, qui, iaifant des forties 
jour & nuit, faccageoient les campa- 
gnes , les Villages , & même les Villes, 

& tourmentoient dans les tortures les 
malheureux qu’ils avoient enlevés , 
pour fçavoir où étoit leur argent; les 
réduifoientà l’efclavage, les vendoient 
en conféquence, & mettoient le feu à 
leurs maifons après les avoir pillées. 
L’emportement de ces forcenés nui- 
foit lui même à leur avarice , en les en- 
traînant à détruire de gaieté de cœur 
ce qui auroit pu les enrichir. La néce£ 
fîté les contraignit bientôt à traiter 
comme le refte des habitans du Royau- 
me, les biens & les perfonnes des Éc- • 
cléfiaftiques, en général fi révérés. Les 
terres demeurèrent fans culture , les 
inftrumens du labourage furent 5rUes 
ou abandonnés ; une famine horrible , 
effet naturel de ces défordres , defola 
également les deux partis , & réduiht 
les pillards, aufli-bien que le pauvre 
peuple, à la plus extrême mifere ( a ). 

(■*) Chron.Saxon,p,23*.Will* Malm. p. 185. Geft. 
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Après plusieurs négociations & pld- 
.^14-0, fleurs traités de paix inutiles, quin’in- 
terrompoient feulement pas ces rui- 
neufes hoftilités, il arriva un dernier 
événement qui parut annoncer la fin 
des calamités publiques. Ralph, Com- 
te de Chefter, & fon frere utérin, Wil- 
liam de Koumara, tous deux partifans 
de Matilde , avoient furpris le Château 
de Lincoln (tf); mais les citoyens, 
plus affedionnés à Etienne, l’appelle- 
xent à leur fecours, & ce Prince affié- 
gea la Place, dans lefpoir de la pren- 
dre d’afTaut ou par la famine. Le Com- 
te de Glocefter accourut de fon côté 
avec une armée pour dégager fes amis : 
Etienne, informé de fon approche, 
s’avança vers lui dans l’intention de lui 
—■—— livrer bataille. Après un choc violent, 
jiq.1, les deux aîles de l'Armée Royale fu- 
„rent mifes en fuite; & le Roi, envi- 
fait prifon-ronne d ennemis, apres avoir tait des 
***** prodiges de valeur, fe trouva enfin ac- 
cablé par le nombre, & obligé de fe 

Steph. p. 56 1 M- Paris , p j j. G11I. Neub. p. 17», 
Contin Flor. Wi^orn , p. 66 5, Geivas v p. 346. 

Oidcr Vitüis, p. s zi. 
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tendre prifonriier ( a). On le condui- "T***^ . 
fit à Glocefter ; &, quoique d’abord 
on le traita avec humanité, peu de 
temps enfuite on le mit en prilon fur 
quelques foupçons, & on le chargea 
de chaînes (b).. 

Le parti d’Etienne fut entièrement 
abattu par la détention du Chef, & les 
Barons vinrent de toutes parts rendre 
hommage à Matilde, Cependant cette 
Princefle, au milieu de fa profpérité , 
ne fe diffimuloit pas que fes fuccès ne 
pouvoient être allurés qu’elle n’eût 
acquis la confiance du Clergé : com- 
me la conduite ambiguë du Légat prou- 
voit plutôt le deflëm d’humilier for» 
frere, que celui de le perdre, Matilde 
employa tous fes foins à fixer ce Pré- 
lat dans fes intérêts. Elle eut une con- a 
férence avec lui dans une plaine près 
de Winchefter , où elle lui promit avec 
ferment, que s’il vouloit la reconnoî- 
tre pour Souveraine, & acquiefcer au 

( a ) Gui. Neub. p. 363. Ann. Waverl. p. ij+. 

Chron. Hetning. p. 482. Hagul. p. *69. Gcrvas , p. 

135Î.I3Ï4- 

(fc 1 ) Chron. Saxon, p. ?4‘. WiU. Malm. p. 1 87. H» 

Huncing. p. jça Movcden , p. 487. Chron. Noroï* 

P* 97J M. Paris, p. 5 j , 54 Biompton, p. I oji . 
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droit qu’elle réclamoit comme feule 
de(cendante du feu Roi, & lui renou- 
veller le ferment de fidélité qu’elle 
avoit déjà reçu de lui , ainfi que de tout 
le Royaume , elle le placeroir à la tête 
de l’adminiftration , en reconno-fiance 
de (es bons offices, & lui Iaiiïeroit dif- 
pôfer à fon gré de tous les Evêchés & 
de toutes les Abbayes qui viendroient 
à vaquer. Le Comte Robert , frere de 
Matilde, Briant Fitz-Count, Miles de 
Glocefter, & d’autres Seigneurs, fe 
rendirentgarans de ces promettes ( 0» 
& le Prélat s’engagea de fon côté à ce 
qu’on exigeoit de lui , mais toujours 
lous condition que l’Impératrice lui 
tiendroit parole. Il l’accompagna donc 
à Winchefter, la conduifit en Procef- 
lion à la Cathédrale, & avec la plus 
grande folemnité , en préfence de 
plufieurs Evêques & Abbés , pro- 
nonça des malédictions fur quiconque 
en Iaiiïeroit échapper contr’elle , & 
des bénédictions en faveur de ceux qui 
la béniroient; donna l’abfolution aux 
fujets qui confentoient à lui obéir, & 
excommunia ceux qui lui feroient rebel- 


( a ) WilklMalin. p- 1*7. 
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les ( a ). Theobald, Archevêque de l "" ll "^ 3 
Canterbury , arriva auffi-tôt à la Cour , 1 14I. 
& prêta ferment de fidélité à cette 
Princefle ( b ). 

Pour s’aflurer encore davantage de Matl,d f eft 
l’attachement des Eccléfiaftiques , Ma- coulonn 
tilde voulut recevoir la Couronne de 
leurs mains : au lieu d’aflembler les 
Etats du Royaume , formalité que les 
confiitutions de l’Etat auroient ren- 
due néceiïaire , fi elles euflent été fi- 
xées ou refpe&ées , l’Impératrice fe 
contenta que le Légat aflemblât un 
Confeil Eccléfiaftique , & que fes droits 
au Trône y fufîent reconnus & con- 
firmés. Le Légat dit dans un difcours 
adrefTé à l’Affemblée , qu’on avoit per- 
mis à Etienne, fon frere, de régner pen*- 
dant l’abfence de Matilde ; qu’avant de 
monter fur le T rône , ce Prince avoit ré- 
duit le Clergé par les belles promefles 
d’honorer & d’exalter l’Eglife , de 
maintenir les Loix, & de réformer les 
abus; que lui,' Légat, avoue! avec 
douleur , qu’Etienne avoit trahi fes en- 


(«) Chron.Saxon. p. *42. Contin. Flot. Wigorn», 

f. 7 «. 

( 4 ) V/ill. Malm. p 1*7. • 
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gagemens à tous égards; que la païx 
^141. publique étoit troublée ; que toute 
efpece de crimes fe commettoient cha- 
que jour impunément ; qu’on jettoit 
les Evêques en prifon , où ils étoient 
forcés de céder toutes leurs proprié- 
tés; que l’on vendoit les Abbayes à 
l’enchere; que l’on pilloit les Eglifes, 
& que les défordres les plus énormes 
Étoient autorifés ou exercés par l’ad- 
miniftration ; que poury remédier, il 
avoit déjà fommé le Roi de comparoî- 
tre dans un Concile d’Evêques; qu’au 
lieu de l’amener par ce moyen à ré- 
former fa conduite, il n’avoit réuffi 
qu’à l’offenfer; que ce Prince , malgré 
fes égaremens , étoit toujours fon frere 
& l’objet de fon affeélion; mais qu’il 
fe croyoit obligé d’en facrifier les inté- 
rêts à ceux de leur Pere célefte, qui 
rejettoit Etienne, & le livroit entre 
les mains de fes ennemis ; que le droit 
d 'élire & de facrer les Rois appartenoit 
au Clergé; qu’il en avoit convoqué 
une Affemblée pour cet effet ; & qu’a- 
près avoir invoqué l’affiftance divine , 
il nommoit Matilde Reine d’Angleter- 
re, comme feule defcendante de Hen- 
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ïi, leur dernier Souverain. Tous les 
Membres du Confeil , par leurs accla- .. I I 4 I * 
mations, ou parleur filence, donnè- 
rent, ou parurent donner leur confen- 
tement à ce choix ( a ). 

Les feuls- Laïques admis à cette Af-, 
femblée, furent les Députés de Lon- 
dres ; encore leur recommanda- t - on , 
nonpas de dire leur avis , mais de ce 
foumettre aux décrets qu’on y rendroit. 
Cependant ces Députés ne s’en tinrent 
pas à un perfonnage fi paflif; ils de- 
mandèrent inftamment que le Roi fût ' 
délivré de prifon ; mais le Légat ré- 
pondit qu’il étoit indécent à des ci-; 
toyens de Londres, regardés en An- 
gleterre comme de niveau avec la No- 
bleflTe , de s’aflocier au parti des Ba-, 
ions, qui, cependant avoient eux-mê-; 
mes abandonné leur Maître dans la 
combat, & d’ailleurs traité la fainta 
Eglife avec tant de mépris (6). C’étoil 
à jufte titre que les citoyens de Londres 
6 ’^rrogeoient beaucoup de prétentions,’ 

(a) Will. Malm. p. 188. Cet Auteur, homme 
judicieux , étoit préfent, 8e dit qu’il fut très-atten- 
tif à ce qui fe pafla. Ce difcours pe»t donc ctJ® 

Regardé comme très-authentique. 

O) "Will. Malm. p- i8i t 
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1 ' • fi ce que Fitz-Stephen, Auteur con- 

temporain , rapporte eft vrai , que 
cette Ville pouvoit mettre alors en 
campagne 80000 combattans (a). 

Malgré la puiflance & fon attache- 
ment pour Etienne, elle fut enfin obli- 
gée de fe foumettre à Matiide , dont 
l’§utorité , étayée de la conduite pru- 
dente du Comte Robert , parut s’éta- 
blir fur tout le Royaume. Au défavan- 
tage de fon fexe , qui afFoiblifloit fon 
empire fur un peuple mutin & belli- 
queux, cette Princefïe joignoit encore 
celui d’avoir an caradere emporté , dur 
& impérieux ( b) ; & ne fçavoit jamais, 
tempérer par un air affable l’amertume 
d’un refus. La Reine, Epoule d’Etien- 
ne , fécondée de plulieurs Grands de la 
Cour^ follicita la liberté de fon époux, 
& promit à Matiide, qu’à cette con- 
dition il renonceroit à la Couronne, 

(«) Page 4. Si l’on pou voit s’en rapporter à ce 
compte, il faudroit qu'alors Londres eût contenu 
prè de 400000 hahitans , ce qui 1er it le double de 
ce qu’elle en contenoit à la mort d’Elifabcth. Mais 
ces calculs hafardes , ou plutôt ccs conjeéturcs méri- 
tent peu de confiance. 

(*) Gui. Neubr. p. 363. Chrou. Abb. S. Pétri de' 
5 * r g°»P- 74 - Hagul. p. *70, 
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& fe retirèrent dans un Couvent 
Le Légat demanda que ie Prmce r.ui- i 1^1# 
tache. Ton neveu, put hériter de la 
Bourgogne & des autres biens de pa- 
trimoine de Ton pere ( b ). Les ci- 
toyens de Londres préfenterent une 
Requête pour obtenir le rétabhSlement 
des Loix d'Edward, au lieu de celles 
dû Roi Henri , dont ils ne pouvoient , 
difoient-ils , fupporter l’oppreflion (i). 

Mais l’Impératrice refula toutes ces 
grâces., avec autant de hauteur que de 
defpotifme. 

Le Légat, qui vraifemblablement- ‘ 
n’avoit jamais été fon partifan fince- 
re , mit à profit la mauvaife humeur 
qu’une conduite fi impérieufe avoit 
excitée , & fomenta fecrétement l’efi 
prit de révolte à Londres. Il y eut 
une conspiration formée pour fe faific 
de la perfonne de l’Impératrice, qui 
n’échappa qu’à la faveur d’une fuite 
précipitée (i). Elle fe réfugia à Win- 
chester, où le Légat, voulant Sauver 
les apparences, & attendre une occa.- 

(4) Contin. Flor. Wigorn. p. «77. Brompton, pj 
JOJI* 

(b) Ibid. 

(1) Contin. Flor Wigorn p Gî'vas.p. 13 j j; 

Cùion. Saxon, p. 142. Will Malm.p. is*. 
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fion plus sûre delaperdrè, la fuivit 
♦ïi^i. auflî-tôr. Mais lorfqu’il eut raflemblé 
tout Ion monde , il joignit ouvertement 
fes forces à celles de la Ville de Lon- 
dres, ainfi qu’aux troupes mercenaires 
d’Etienne, qui n’avoient pas encore 
évacué le Royaume , & alîiégea Ma- 
tilde (a). Cette PrinceflTe, vivemept 
prellée par la difette des vivres , fortit 
furtivement de la Place; mais en ac- 
compagnant fa fuite, le Comte Ro- 
bert, fon frere, tomba entre les mains 
ït*«nne re- ^ es ennemis (£). Ce Seigneur, quoi- 
'jâchrf. que fujet, étoit autant la vie & lame 
du parti de fa fœur, qu’Etienne pou- 
voit l’être du parti contraire : elle Sen- 
tit aiïez le beloin quelle enavoit pour 
confentir à l’échange de ces deux pri- 
sonniers à des conditions égales ( c ) 
& la guerre civile fut encore rallumée 
avec plus de furie que jamais. 
fgmrnÊÊmmm Comte Robert , voyant que les 
142. fuccès de part & d’autre fe balançoient 
c prefqu’également , pafla dans la Nor- 

mandie, qui s’étoit foumife pendant 


. £4] T rivet , p. 10. GuL Neub. p. 363. 

(t) Chron. Saxon, p. 241. Hoveden, p. 48 t. Gcft. 
ÿteph. p 557. Chron. Norm. p. 979 . 

■ £d) Ctuon. Saxon, p- M. faris , p. % 4. 


’ 
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4a détention dT.tienne , au Comte 
d’Anjou, & engagea Geoftroi à per 1I ij» 
mettre que (on fils aîné Henri , jeune 
Prince de grande efpérance , vint en 
Angleterre fe montrer à la tête des 
partifans de Matilde ( ti ) C ependant 
cet expédient ne produific rien de dé- 
cifif. Etienne prit Oxford après un long 
liege, fl fut mis en déroute à Wil- 
ton (b) par Robert, & l'Impératrice, 
malgré (on courage mâle , fatiguée 
des viciffitudes de la fortune , alarmée 
des dangers où fa perfonne 8c fa fa- 
y mille étoient continuellement expo- 
fées, fe retira enfin en Normandie, en 
laiffant le gouvernail de fes affaires à 
fon frere. La mort de ce Seigneur , fi 
vaillant & fi fidele , arrivée peu de 
temps après, auroit été fatale aux in- 
térêts de cette Princeife , fi les événe- 
mens qui la fuivirent n’euflent p.s trou- 
blé le cours de la renaiflante profpé- 
lité d’Etienne. CePrinces’uppercevant 
que les Châteaux forts, bâtis par les 
grands de fon propre parti, encou-t 

( a ) Cliron. Korra p. 979* M, Taris, p. 54. 

(*) Geft. Steph. p. sâo.Trivet, p. n. M Paris, 

£ 5 4* -v ^ 

Tome II. R 
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— rageoient l’efprit d’indépendance , & 
1146. n’étoient guere moins à craindre que 
ceux qui reftoient entre les mains de 
l’ennemi , tâcha de fe les faire remet- 
tre , & s'aliéna l’affedion de la plupart 
de ces Seigneurs par cette demande 
équitable ( a ). L’artillerie de l’Eglife 
que fon frere avoit ramenée de fon 
côté, après quelqu’intervalle, repafTa 
auflï dans le parti contraire. EugenelII, 
. élevé au Trône Apoftolique , avoit 
retiré la commiHion de Légat accor- 
dée à l’Evêque de Winchefter, pour 
en revêtir Theobald , Archevêque de 
Canterbury, l’ennemi, & le rival de 
ce Prélat. Le Pontife ayant convoqué 
un Concile Général à Reims en Cham- 
pagne , au lieu de laiflér à l’Eglife 
— ■— » d’Angleterre, félon l’ufage ordinaire, 
j 1^.7. l’éleétion de fes propres Députés-, 
nomma cinq Evêques Angiois pour la 
repréfenter, & exigea qu’ils fe rendif- 
fent au Concile. Etienne, qui, mal- 
gré fes embarras aéluels, étoit jaloux 
des droits de fa Couronne, défendit 
/ à as Evêques de partir ( b ) , & le Pa- 

v (<* ) Ch on. Saxon, p. >4». Wilt. Malm. p. 1 i 1. 
Trivet, p. 16. Chron. Abb. S. Pétri dcBurgo, p. 
4 i ■ Hagu'ft- p. 27*. 

(b) S* Thom p. *’-j. 
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pe, convaincu de Ton avantage dans une — — 
conteftation avec un Prince à qui l’on 1147. 
difputoit le Trône, prit fa revanche 
en mettant tout le parti d’Etienne fous 
l’interdit ( a ). Par cette Sentence, cho- 
fe encore inconnue en Angleterre, le 
Service Divin fut défendu, & toutes 
les fondions Religieules celferent , 
excepté le Baptême des enfans , & 
l’abfolution des perfonnes mourantes. 

Les mécontentemens des Royaliftes , 
lorfqu’ilsfe virent dans cette fituation, 
s’accrurent par le parallèle des béné- 
didions de l’Eglife, dont le parti de 
Matilde jouifïoit , & Etienne fut obli- 
gé à la fin de plier fous l’autorité du 
faint Siégé , pour fouftraire les liens à 
l’opprobre dunom d’excommuniés (b). T"*" 1 ! 
L’affoiblilTement des deux partis , plus 1 148. 
que la diminution ‘de leur haine réci- 
proque, fit cefler le bruit des armes en 
Angleterre. Roger de Mowbrai , Wil- 
liam de Warenne , & plulieurs au- 
tres Grands du Royaume, ne trouvant 
plus à occuper leur valeur chez eux, 
s’enrôlèrent dans une nouvelle Croifa- 
». - 

Chron. Wilt.Thom. 1*07. 

(ij Epift, S. Thonj. p. ia< 5 . 

Pij 
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de , que , malgré les revers Bc les 
ïiq.8. malheurs des précédentes, lai nt Ber- 
nard prêcha avec un fuccès éton? 
nant ( a ), Mais il arriva bientôt un 
événement qui menaça de ranimer les 
troubles de l’Angleterre. Le Prince 
Henri, parvenu à fa feizieme année,- 
délira lnonneur d’être reçu Chevalier, 
cérémonie qu alors tout Gentilhomme 
fubilToit trois fois avant de pouvoir 
porter les armes , & que l’on regardoit 
comme néceflaire aux plus grands 
Princes. Il propofa à David , Roi d’E- 
cofTe, fon grand oncle , de lui donner 
J’accoîade, & pour cet effet , traverfa 
l’Angleterre avec un cortege magnifi. 
que, & fut accompagné d’un grand 
nombre de fes partilans (£). Il féjour- 
n.a quelque temps auprès du Roi d’E- 
code; fit quelques încurfions en An- 
gleterre par fon adreffe & fa force 
dans tous les exercices, fon courage 
à la guerre , & fa prudence dans toutes 
les occafions, releva les efpérances 
de fon parri , & développa le germç 

Hagttlf, ?. 

[è] Hovedcn, v>. 499, Gui* Neubr J?. J781 
, <ras, p. 136^ 
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t!es grandes qualités qu'il fit éclatter 
Jorfqu’il monta fur le Trône. Immé- 11 5^* 
diatement après fon retour en Nor- 
mandie, il fut inverti de ce Duché , 
du confentement de Matiîde (a); à 
la mort de Geoffroy, fon pere, arri- 
vée l’année d’enfuite , il prit poiîèffion 
de l’Anjou & du Maine, & conclut un 
mariage qui, en ajoutant encore beau- 
coup à fa puiflance, le rendit rrès- 
tedoutable à Ion rival. Eléonore , fille 
& héritière de Guillaume, Duc de nyi. 
Guyenne, & Comte de Poitou, avoir 
été mariée feize ans à Louis VII, Roi 
de France , & l’avoit fuivi à une Croi- 
fade ou il commandoit les Troupes 1 j j2. 
chrétiennes contre les Infidèles : mais 
cette Princeffe y pe dit la tendreffe de 
fon époux, & fut même foupçonnée 
de quelque galanterie avec un Sarrafin. 

Louis, plus délicat que politique, ob- 
tint fon divorce, & rendit à Eléonore 
les riches Provinces qu’il avoit anne- 
xées à la Couronne de France par 
fon mariage ( b ). Le jeune Henri 
ce fut repouffé ni par difproportion 

Matth. p. 245, 

(h) Triïet ,p.n. 

T» *•* 

? nj 
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— - d’âge, ni par les bruits répandus ail 

i J S 2t fujet de l’aventure de cette Princefle ; 
il rechercha fa main avec fuccès , le* 
poufa fix femaines après fon divorce 
avec Louis , & fe mit en poffefîion de 
, tout ce qu’elle apportoit en dot ( a ). 
L’éclat qu’il reçut de ces vaftes acqui- 
ttions & la perfpe&ive de fa fortune 
naifïante , firent un tel effet en Angle- 
terre, que lorfqu’Etienne , pour alïu- 
rer la Couronne à fon fils Euftache, 
voulut le faire facrer par l’Archevêque , 
de Canterbury, ce Prélat refufa d’o- 
béir , &s’enfuit hors du Royaume pour - 
éviter la colere & la vengeance du 
Roi (b). , 

Henri, informé de ces difpofitions 
11 53 * du peuple, fit une invafion en Angle- 
, terre; remporta quelqu’avantage fur 
Etienne à Malmefbury, & prit cette 
Place. De là il s’avança pour jetter du 
fecours dans Walingford , dont le Roi 
s’approchoit avec une armée fupérieure 
pour en former le fiege (<r). On s’at- 
tendoit tous les jours à une aétion dé- 
lai M Paris, pag. 59. Chron. Heming. pag. 4S9. 
Srompti n , p. 1 o+~. 

(6) H. Hunting.p .95. Epift. S* Thom. p. 225. 

(0 Gervas, p. 1 367. 
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cifive, lorfque des deux côtés , les 
Grands, prévoyant avec horreur les HJJ. 
fuites fanglantes & fatales qui en ré fui- 
teroient , interpoferent leu s bons of- 
fices, & entamèrent une négociation 
entre les deux Princes rivaux. La mort 
dTuftache, qui arriva dans cet inter- 
valle, facilita le Traité (1). On con- 
clut enfin un accommodement y par Acommo.' 
lequel il fut convenu qu’Etienne poile- f 1ementf ‘ l ! e 
deroit la Uouronne pendant la vie j piihceHcmî. 
que la juftice feroit adminiftrée en fon 
nom , dans les Provinces memes fou- 
mifes à Henri, que ce dernier Prince , 
à la mort de fautre, fuccéderoit au 
Royaume d’Angleterre, & Guillaume, 
fils d’Etienne , à Boulogne & à fes au- 
tres biens de patrimoine (b). Après 
que tous les Barons eurent garanti 
l’obfervation de ce Traité, & rendu 
hommage à Henri, comme à l’héri- 
tier de la Couronne , il évacua le 
Royaume. Etienne mourut l’année Mort du rp;, 

fuivante d’une maladie qui l’emporta 1,:ii0awbic * 

/ 

[4] Trivet, p. 21. Gui. Neubr. p. 379. Chron. He- 
ming.p 48*. Brompton.p. 1017. 

(fc) Chron. Sixon. p. 243. Chron. Norm. p 
M. Paris , p. 6 c Brompton ,p. 1 037 , 1038. Rymcr , 

Vol. 1. p. 1 j. . 

Niv 
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en peu de »outs , & fa mort prévint les 
ch'fiances & les différens , qui vraisem- 
blablement auroient été inléparables 
d’une Situation fi délicate. 

L’Angleterre avoit Souffert de vio- 
lentes calamités pendant le régné de ce 
Monarque : mais à l’égard d*» fon ca- 
jadere, [efi lui pafîant l’iniuftice & la 
témérité de Son ufurpation ] il ne pa-, 
roît pas mériter de grands reproches. 
31 feinble au contraire que s’il eût eu 
des droits légitimes à la Couronne, il 
étoit né pour augmenter le bonheur 
& la profpériré de fes fujets (æ). Indufi 
trieux, adif, & courageux au fuprême 
degré , il ne manquoit pas d’habileté 
dans les affaires; pollédoit lupérieure- 
irient l’art de fe faire aimer ; & , malgré 
fa pofitioncritique, ne fe permit iamais 
de cruauté ou de vengeance b). La 
grandeur -louveraine ne lui procura ni 
félicité ni repos ; quoique la fituation 
de l’ A ngleterre empêchât que les Etats 
voifins tiraflent des avantages durables 
des troubles dont elle fut agitée, fes 
guerres inteftines & fes défordres do- 

r -0 WilJ. Malm, p 180. 
lèj M Taris, p. s Hagul. p. jii. 
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ïïïeiliques la ruinèrent & la déchire- ! 
rent cruellement. Ils furent aufii la 
caufe des progrès que firent les afur- 
pations de la Cour de Rome; & les 
appels au Pape, qui avoient toujours 
été rigoureufement défendus par les 
Loix Angloifes, devinrent alors com- 
muns dans toutes les conteilations 
Eccléfiaftiques ( a ). 

(*) H. Huncing. p. J95. 
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Etat de l’Eu- 
lope. 


HENRI II. 

'Etat de V Eur ope & de la France ; Pre- 
miers Aftes du Gouvernement de 
Henri ; Difpules entre la PuiJJance 
Civile <j? la PuiJJance Eccléjiajlique } 
Thomas Becket, Archevêque deCan- 
terburyÿ Querelle entre le Roi & et 
Prélat ; Conjlitutions de Clarendon ; 
BanniJJement de Becket ; Accommo- 
dement avec lui j Son retour j Son af- 
fajjinat ; Chagrin & SoumiJJion du 
Roi ; Sa mort. 

Les confédérations au moyen des- 
quelles aujourd’hui les Potentats de 
l’Europe font à la fois unis & oppofés 
l’un à l’autre, qui, quoiqu’elles éten- 
dent entr’eux la moindre étincelle de 
difeorde , ont du moins l'avantage 
d’empêcher que chacun en particulier 
n’éprouve des révolutions violentes » 
& ne foit fubjugué, étoient inconnues 
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dans les anciens temps. La théorie des — . — 
affaires politiques étrangères formoit ii54* 
dans chaque Royaume une fpéculation 
beaucoup moins compliquée S c moins 
enveloppée qu’à préfent. Le commer- 
ce n’avoit pas encore lié les Nations 
éloignées d’une chaîne fi étroite; les 
guerres finies dans une campagne, &: 
fouvent dans une bataille, fereflentoienc 
peu des mouvemens des Etats lointains; 
la communication imparfaite entre les 
divers Royaumes , & leur ignorance 
fur leurs forces refpeéiives , rendoient 
impollîble au plus grand nombre d’en- 
tr’eux de combiner aucun projet, & 
de tenter aucun effort : le génie re- 
muant & l’efpece d’indépendance des 
Barons ou des grands Vaffaux de cha- 
que Etat, donnoit fur-tout tant d’oc- 
cupations au Souverain, qu’il étoit 
obligé de fixer principalement fon at- 
tention fur fon fyftême de Gouverne- 
ment, & d’être plus indifférent pour' 
ce qui fe paffoit chez fes voifins : la 
Religion feule, & non la politique , 
étendit les vues des Princes au dehors, 
foit qu’ils les portaient fur la Terre- 
Sainte, dont la conquête & la défenfç 

P vj 


Digitized by Google 



348 H i Sto ire 

— -i^- c ctoient regardées comme un poinî 
C honneur & un article d’intérêt; foiî 
qu’ils intriguaflent à la Cour de Ro- 
me à laquelle ils avoient abandonné 
la direélion des affaires Eccléfiaftiques, 
£1 qui ufurpoit tous les jours plus d'au- 
torité qu’ils ne vouloient lui en laifler 
•prendre. 

Avant que le Duc de Normandie 
fit la conquête de l’Angleterre , cette 
Ifie étoit autant féparée du refte du 
monde par fa politique que par fa fi- 
tuation. Excepté les incurhons des 
pyrates Danois, les Anglois, heureu- 
lement confinés chez eux , n’avoient ni 
ennemis, ni alliés fur le continent; ils 
n’eurent de relations avec les Rois & 
les grands Vafiaux de France qu’à l’oc- 
cafiondes Etats que Guillaume y pofle- 
-lioit avant la conquête ; tandis que 
les prétentions oppofées du Pape & de 
l’Empereur en Italie , produiraient 
Une correfpondance continuelle en- 
tr’elle & l’Allemagne, les deux grands 
Monarques de France & d’Angleterre 
Formoient dans une autre partie de 
l’Europe, un fyftéme totalement fé- 
& t onduifoient leurs guerres g 
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leurs négociations fans recevoir des 
autres Puiflaaces ni contradictions ni IL I4» 
fecours. 

Vers le déclin de la race Carlovin- Etat de ^ ' 
gienne , la NoblefTe de toutes les Pro- Fra,,cc ' 
vinces de France, abufant de la foi- 
Flefle du Souverain , & fe trouvant 
obligée de pourvoir à fa propre dé- 
fenfe contre les pyrateries des Nor- • 
mands , ufurpoit dans les affaires civi- 
les ou militaires, une autorité preÊ 
qu’indépendante, & avoit refferré celle 
du Roi dans les limites les plus étroi- 
tes. Lorfque Hugues Capet parvint au 
Trône , il ajouta quelque degré de 
* puiflance à la dignité Royale, en anne- 
xant un fief à fa Couronne; mais ce 
fief, quoique confdérable pour un 
fujet, n’étoit pas une fource bien fé- 
conde en forces pour un Prince placé 
à la tête d'un (î grand Etat. Paris, Or- 
léans , Etampes, Compiegnes, & quel- 
ques autres Places répandues dans les 
Provinces feptentrionaîes compofoient 
la totalité du Domaine Royal : dans 
$out le refte .du Royaume l’autorité 
îi’étoit pas plus nominale que réelle. 

X- es Y affaux de la Couronne étoieaî 
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accoutumés , & avoient le droit de fO 
54* faire la guerre les uns aux autres fans 
la permilîion du Souverain ,& qui plus 
elt , de tourner leurs armes contre lui- 
me , s’ils fe croyoient dans le cas de 
s’en plaindre ; ils exerçoient une auto- 
rité fouveraine & fans appel fur leurs 
tenanciers & leurs vafîaux inférieurs : 
• leur commune jaloufie de l’autorité 
Koyale les tenoit tous unis contre la 
moindre entreprife fur leurs énormes 
privilèges : comme quelques-uns de 
ces Seigneurs étoient parvenus au de- 
gré de puiflance des grands Princes , la 
petite Nobleffe trouvoit toujours en 
eux une proteélion immédiate & affec- 
tive : outre les lix Pairies Eccléfiafti- 
ques, dont Jes prérogatives, jointes 
aux autres immunités de i’Eglife, gê- 
noient extrêmement l’exécution géné- 
rale de la Juftice, il y avoit encore fix 
Pairies Laïques , la Bourgogne , la 
Normandie, IaGuienne, la Flandres* 
Touloufe & la Champagne, qui for- 
moient des Souverainetés très - éten- 
dues & très - puiffantes # : quoique les* 
Pairs & les Barons combinés pufïent 
dans l’occafîon raflembler des force# 
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redoutables, il étoit cependant très - ^^^ 
difficile de mettre cette grande machi- 1 1 54 l * 
11 e en mouvement, & prefqu’impofli- 
ble de confcrver de l’harmonie dans 
toutes fes parties. Le fentiment d’un 
commun intérêt pouvoit feul les rete- 
nir pendant quelques temps unis fous 
leur Souverain contre un ennemi com- 
mun ; mais fi le Roi vouloit diriger 
ces mêmes forces contre un de fes Vaf- 
faux muniné, ce même fentiment de 
commun intérêt les engageoit tous à 
embralTer la querelle du faétieux, & à 
s’oppofer en fa faveur aux prétentions 
du Roi. Louis le Gros marcha une 
fois vers fes frontières contre les Al- 
lemands , à la tête d’une armée" de 
deux cens mille hommes ; mais un pe- 
tit Seigneur de Corbeil, de Puifet & 
de Louci, fut capable une autre fois 
de défier ce Prince, & de foutenir une 
guerre ouverte contre lui. 

L’autorité du Monarque Anglois 
étoit beaucoup plus étendue dans fon 
Royaume, & la difproportion beau- 
coup plus grande entre lui & fes vaf- 
faux les plus puiflans : fon Domaine 
étoit aufli bien plus vafte , comparai- 
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fon gardée de la grandeur de Ton Etat î 
il étoit accoutumé à lever des taxes 
arbitraires fur fes fujets : fes Cours de 
judicature exerçoient fon autorité dans 
toutes les parties du Royaume : il pou- 
voient accabler par fon pouvoir ou par 
fes Sentences, bien ou mal fondées , 
Un Baron coupable : quoique les Inf- 
titutions féodales tendiffent dans fon 
Royaume , ainfi que dans les autres 
Etats, à favorifer l’Ariftocratie » & 
par conféquent à reftreindre la Mo- 
narchie , elles exigeoient en Angle- 
terre, félon fa conftitution aduelle > 
une grande combinaifon des valfaux, 
pour qu’ils fulTent en état de réfifter à 
leur Seigneur fuzerain ; jufqu’alors il 
ne s’étoit élevé aucun Baron allez puiR 
fant pour faire feul la guerre au Roi 
pour protéger des Barons inférieurs. 
Tandis que telles étoient les diffé- 
rentes lituations de la France & de 
1 Angleterre , & que celle-ci avoit tant 
d avantages lur l’autre , • l’avénement 
de Henri II , Prince très -habile, & 
polîelTeu-r de plulîeurs riches Provin- 
ces fur le continent* pouvoir paroître 
jftn événement dangereux , ppur nq 
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pas dire fatal à la Monarchie Françoi 

fe, & capable de rompre entièrement 11 £4* 
l’équilibre entre les deux Etats. Il hé- 
ritait du chef de fon pere , de l’Anjou , 
de la Touraine & du Maine; ii étoit 
maître, aux droits de fa mere, de la 
Normandie, & par ceux de fa femme, 
de la Guienne , du Poitou , de la Sain- 
tonge , de l’Auvergne , du Périgord , 
de l’An, goumois & du Limoufin. Peu 
de temps après il annexa encore la 
Bretagne à fes autres Etats : il avoit 
déjà le droit de fuzeraineté fur cette 
Province , que lors de la première 
cellion de la Normandie à Rollo le 
Danois, Charles le Simple avoit ac- 
cordée en vaffelage à ce guerrier for- 
midable. Ces Provinces compofoient 
un tiers de la Monarchie Françoife , 

& étoient fupérieures de beaucoup 
en étendue & en opulence aux autres 
contrées aflujetties fous le Gouverne- 
ment immédiat du Roi. Le vaflal étoit 
plus puilfant que le Seigneur lige. La 
lituation où Hugues Capet s étoit' 
trouvé en état de dépofer les Princes 
Carlovingiens , fembioit fe renouvel- 
ler, & avec encore plus d’avantages 
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du côté du vafial. Lorfque 1 Angleterre 
fut encore ajoutée à tant de Provin- 
ces, le Roi de France eut raifon de 
craindre dans cette conjedure quel- 
que grand défaftre pour lui & pour 
fa Maifon; mais en réalité ce fut cette 
circonftance même ü formidable en 
apparence, qui fauva la race des Ca- 
pétiens, & qui l'éleva au faîte de la 
grandeur dont elle jouit à préfent. 

L’autorité limitée du Prince, dans 
les conftitutions féodales, empêcha le 
Roi d’Angleterre d’employer avec 
avantage les forces de tant d’Etats qui 
luiétoient fournis ; les diverfes parties 
de ce tout, disjointes par leur fitua- 
tion, & contraftantes par leurs Loix , 
leurs Coutumes & leurs mœurs, ne fu- 
rent jamais aflez bien cimentées pour 
former le véritable enfemble d’une 
Monarchie. Il réfulta bientôt de l’é- 
loignement des diftances & de l’in- 
compatibilité des intérêts , que ce 
Prince devint une efpece d’étranger 
♦pour fes poffeflîons Françoifes , & 
que fes fujets du continent confidére- 
rent leur obéiflance comme plus na- 
turellement due à leur Seigneur fu- 
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zerain, vivant dans leur voilinage & 
reconnu pour le chef fupréme de la 
Nation. Celui-ci étoit toujours à por- 
tée de les envahir; leur Seigneur im- 
médiat fe trouvoit fouvent trop éloi- 
gné d’eux pour les protéger ;& cha- 
que défordre qui arrivoit dans quel- 

3 ues parties de fes Etats difperfés , 
onnoit des avantages contre lui. Les 
autres vafTaux puiflans de la Couron- 
ne de France étoient bien aife de l’ex- 
pulfion de l’Anglois : il ne les échauf- 
foit pas du même zele qu’ils auroient 
eu pour un co-vafîal d’un rang égal au 
leur , & qu’on aurcit tenté d’opprimer. 
Par ce moyen le Roi de France pou- 
voir plus aifément conquérir les Pro- 
vinces dépendantes de TAngleterre, 
que fubjuguer un Duc de Normandie 
ou de Guienne , ou un Comte d’An- 
jou, du Maine ou du Poitou. Lorfqu’il 
eut réduit ces vaftes territoires, qui 
faifoient partie du corps de la Monar- 
chie , il trouva beaucoup plus de faci- 
lité à réunir enfuite à la Couronne les 
autres grands fiefs qui en reftoient en- 
core féparés & indépendans. 

Mais , comme les eonféquences im- 
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— ■ - ■ portantes ne pouvoient être prevue» 
4* par la fagefie humaine, le Roi de Fran- 
ce vit avec effroi la grandeur naiflanttf 
de la Mailon d’Anjou ou de Plantage- 
net , & , pour en retarder les progrès , 
il s’étoit tenu toujours étroitement 
uni avec Etienne , & avoir tâché de 
foutenir la fortune chancelante de ce 
téméraire usurpateur. Mais après fa 
mort il étoit trop tard pour s’oppofer 
à ce que H enri lui Succédât, & pour 
empêcher qu’il ne eonfommât les ar- 
rangemens que, du confentement una- 
nime de la Nation , il avoit faits avec. 
Ion prédécefleur. Les Anglois , fati- 
gués des guerres civiles, & des hor- 
reurs qu’elles avoient traînées à leur 
fuite pendant le cours de tant d’années, 
répugnoient à violer leur ferment en 
excluant l’héritier légitime de la Cou- 
ronne (a\ La plupart des Fortereffes 
les plus confïdérables fe trouvoit entre 
les mains de fes partifans : toute la Na- 
tion avoit eu l’occafion de remarquer 
les grandes qualités de ce Prince (6), 
& de les comparer aux talens médiocreç 

la ) M. Paris, p. . 

( [b j Gui. Neabr d. jSi. 
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Ce Guillaume , fils d’Etienne ; enfin on 
çonnoiiïbit aufll l’étendue des pofief- 
tfions dont Henri jouiflbit déjà; & les 
Anglois s’applaudiflant de voir tant 
de Souverainetés étrangères annexées 
à leur Couronne, n’avoient jamais eu 
la moindre intention de s’y oppofer. 

Henri lui même, perfiiadé des avanta- 
ges attachés à fa fituation actuelle # 
n’avoit nulle impatience d’arriver eu 
Angleterre pour y établir Tes droits; 
il affiégeoit un Château fur les fron- 
tières de la Normandie lorfqu’il ap- 
prit la mort d’Etienne, & fe fit un 
point d’honneur de ne pas abandonner 
fen opération qu’elle ne fût finie. 11 Le 3 D& 
partit alors pour l’Angleterre, où il Ccmbtc * 
fut reçu aux acclamations de tous les 
ordres de l’Etat, qui lui prêtèrent fer- 
ment d’obéilTance & de fidélité avec 
une joie fincere. 

Le premier a été de l’adminiftration — 
de Henri répondit à la haute idée 1 îjy» 
qu’on avoit de fa vigueur & de fon p rem ; er9 
habileté , & préfagea le rétablifle-aftesduGou, 
ment de la Juftice & de la tranquil-^ r " eme . nt 
lite dont le Royaume avoir ete pri- 
vé fi long -temps. Il renvoya toutes 
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- ces troupes mercenaires qui avoient 

n;d. 

commis tant de défordres dans la Na- 
tion , & congédia Guillaume d-Ypres, 
leur Chef, qui avoit été le plus grand 
ami &, le confident d’Etienne (a). Il 
révoqua tous les dons faits par fon pré- 
décefleur, & même ceux que la nécefi 
fité avoit extorqués de l’Impératrice 
Matilde (b). Cette Princefle ayant re- 
noncé à Ces droits en faveur de Henri , 
n’apporta nulle oppofition à des mefu- 
res li nécefîaires à prendre pour foute- 
nir la dignité de la Couronne. II régla 
le titre de l’argent monnoyé qui avoit 
été fort altéré pendant le régné pré- 
cédent, fe précautionna contre le re- 
tour de cet abus(c), fut rigoureux 
dans l’exécution de la juftice , at- 
tentif à extirper les violences & les 
brigandages ; & pour remettre les 
Loix en vigueur , ordonna que tous 
les Châteaux forts nouvellement bâ- 
tis, qui avoient été l’afyle des bri- 
gands ou des rébelles, lulfent démo- 

(4) Fitz-Steph. p. 1 3. M. Paris, p. «j. Ncubr. 
jj. ) 8 1 . Chron. T. Wikcs , p. jo. 

(£) Neubr. p. 381. 

(0 Hovedcn, p. 4JI. 
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(a). Le Corote d’Albemarle , Hugh 
Mortimer & Roger, le fils de Miles de 
Glocefter parojlloient difpofés à réfif- 
ter à Tes fages réglemens, mais l’appro- 
che du Roi & de Ton armée les fit ren- 
trer dans leur devoir ( b ). 

Aufli tôt que le bon ordre & la tran- 
quillité furent rétablis en Angleterre, 
Henri marcha contre fon frere Geof- 
froy , qui , pendant fon abfence , ayant 
fait une incurfion dans l’Anjou & le 
Maine ^réclamoit des prétentions fur 
ces Provinces , de la plus grande par- 
tie defquelles il s’étoit emparé ( c ). 


(а) Hovcdcn , p. 49 r. Fitz-Sceph p. : 3. M. Paris, 
6<j. Neubr. p. } 8 1 . Brompton , p. 1043. 

(б) Ncul-r. p. 3 S 2 . Chron. Will. Herning. p. 491. 
Gervas, p. 377- 

(e) William de Newbridge , p. 3 *3 , ( qui eftco- 
pié par les derniers Hiftoriens ) aàure que Geoffroy 
avoir quelques droits aux Comtés du Maine & de 
l’Anjou . 11 prétend que le Comte Geoff oy fbn,pcte, 
lui avoit laiffé ces Provinces par un teftament fecret, 
ordonné que fon corps reftàc fans fépulture jufqu’à 
ce que Henri eût jure d’obéir à fa dernicre volonté', 
dont ce Prince ignorant le contenu , promit l’exécu- 
tion. Mais outre que cette Hiftoire n’elt pas vraifem- 
olable en elle-même, elle fent la fittion monaeale . 
& qu’elle n’eft appuye'e d’aucun autre Ecrivain , elle 
eft contredite par quelques-uns d’entr’eux , particu- 
lie'rement par le Moine de Marmoutier , qui étoit 
plus 2 portée que Newbridge de fçavoii la vérité. 
Voyez Vita Gaufr. Duc. Norm. p. xoj. 


il 
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Mais, dès que Je Roi parut, les peu- 
v îîJ 7. pies rentrèrent fous ion obéiflance ; 
Geoffroy abandonna fes droits pour 
une penlion annuelle de mille livres, 
& alla prendre poflefTion du pays de 
Nantes , que les habitans remirent 
entre fes mains, après en avoir chafle 
leur Prince (a) Hoel. Henri retourna 
en Angleterre l’année iuivante ; de 
nouvelles courfes des Gallois l’excite- 
rent à les aller châtier chez eux ; mais 
leur pays arride & montagneux lui fit 
fouffrir une extrême difette, & l’expo- 
fa meme à d’aflez grands dangers. Son 
avant-garde, engagée dans un défilé 
étroit, fut mife en déroute. Henri 
d’Efïex, Guidon héréditaire du Royau- 
me, faifi d’une terreur panique, jetta 
fon étendard, prit la fuite, répandit 
le bruit que le Roi étoit tué; &, fi 
£.e Prince ne s’étoit pas montré fur le 
champ à fes troupes, & ne les avoit 
pas conduites avec le plus grand cou- 
rage , cet incident pouvoir caufer la 
perte de fon armée entière (£). D’Ef* 
fex ne commit pas cette faute impunéi 

(<*) Brompron , p. 1 04. 

ib) Ncubr.p. 383. Çhroa. Hcmîng p. 49s; 

.menti - 
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ment, Robert de Montfort en fit dans 
la fuite le fondement d’une accufation 1 1 5%' 
de jaloufie contre lui, on confifquafes 
biens en conféquence, & il fut confiné 
dans un Couvent. ( a ). La foumiflîon 
des Gallois leur procura un accommo- 
dement avec l’Angleterre. 

Le génie martial des Princes de ce 
fiecle les engageoit à fe mettre à la tête 
de leurs armées dans leurs expéditions, 
même les plus frivoles ; & la foibleiïe 
de leur autorité les réduifoit commu- 
nément àcne pas ofer, dans l’occafion, 
confier le commandement de leurs 
troupes à leurs Généraux. GeofFroi, le 
frereduRoi, mourut prefqu'auflî-tôt 
qu’il eut pris poiïeflion de Nantes; 8: 
quoiqu’il n’eût pas d’autres droits fur 
ce pays que la foumiflîon volontaire , 
ou le choix des habitans qui s’étoient 
donnés à lui deux ans auparavant , Hen- 
ri réclama ce territoire comme lui 
étant dévolu par droit de fucceflfion , 

& il y marcha pour foutenir fes pré- 
sentions les armes à la main. Conan , 

'Duc , ou Comte de Bretagne : car les 
Jdiftoriens donnent indifféremment à 

(« j M. Paris , p. 70. Neubr. p. 

Tome 11, Q 
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fT— * ces Princes l’un ou l’autre titre, pré- 
J 13 y. tendit que Nantes s’étoit féparée ré- 
cemment de fa Principauté par une 
rébellion , & que cette Ville lui appar- 
tenoit de droit. Henri, voulant éviter 
que Louis, Roi de France, ne prit 
parti dans la querelle, alla lui rendre 
vifire, & fit fi bien par fes carrelles & 
fes honnêtetés, que le fruit de cette 
entrevue fut une étroite alliance en- 
tr’eux. Ils convinrent que le jeune 
Henri, héritier du Royaume d’Angle- 
terre, feroit fiancé à Marguerite de 
France, quoique le premier eût à pei- 
ne fix ans, & que la Princefle fût en- 
core au berceau (a). Henri , alors cer- 
tain de n’avoir aucun obftacle à crain? 
dre de ce côté, s’avança en Bretagne 
avec fon armée , St Conan , fe voyant 
hors d’état de lui réfifter, lui abandon- 
na le Comté de Nantes. L’habileté 
de ce Monarque fçut tirer encore des 
avantages plus confidérables de cet 
événement Conan, fatigué du carac- 
tère remuant de fes fujets , defira fe pro- 
curer l’appui d'un fi grand Roi ; il ac- 

(*) M. Paris, p.«8.Matth. Weft.f. *4*. Trivct^ 

?• 


A / 


Digi 


“ 



d’Angletîrrp, 363 
corda donc fa fille unique , encore en- 
fan t , avec GeofFroi, troifieme fils de 11 5$* 
Henri, & dans un âge auflî tendre qu’el-> 
le. Le Duc de Bretagne mourut fept 
ans après, & Henri, fous le prétexte 
d’être tuteur de fon fils & de l'a belle- 
fille, fe mit en pofTeffion de la Princi- 
pauté qu’il annexa au relie de fes vafte® 

Etats ( a ). 

Le Roi avoit la perfpeéHve de faire 
encore des acquifitions plus importan- j j rn 
tes, & fon cara&ere adif ne lui enlaif* 
foit pas échapper une occafion. Philip— 
pes , Duchefte de Guienne , & mere 
de la Reine Eléonore, étoit fille unique 
de Guillaume IV, Comte de Tou- 
loufe, & devoit hériter de fa Souve- 
raineté, fi ce Prince, défilant de la 
conferver dans la branche mafculine 
de fa Maifon, n’en avoit pas tranfpor- 
té la propriété à Raimond de faine 
Gilles, fon frere, par une vente que 
l’on regarda alors comme fimulée 3c 
collufoire. Le titre de Comte de Tou- 
loufe devint au moyen de cet arran- 
gement , un objet de conteftation en-, 

[*] Hovedçn , p. H7. Neubr. p. 3 96 . Chtoa, 

JÇlTiU. Heming. p. 4$$. 
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tre les héritiers mâles & femelles , St 
l 59* tous deux s’en emparerent tour à-tour 
félon que les circonftances les favori- 
ferent. Alphonfe, fils de Raimond, 
en étoit revêtu, lorfque Henri voulut 
faire revivre les prétentions de la Rei- 
ne fon époufe ; ce Seigneur implora 
la protection du Roi de France, que 
la bonne politique intérefToit fi fort 
à empêcher le Monarque Anglois de 
s’aggrandir davantage. Louis avoir 
déjà , dans le temps de fon mariage 
avec Elconor , foutenu la juftice 
des droits de cette Princefle , & de- 
mandé la polïeflîon du Comté de Tou- 
loufe (æ); mais fes fentimens chan- 
geant avec fes intérêts, il fe détermi- 
na alors à défendre de tout fon pou- 
voir & de toutes fes forces, les préten- 
tions d’Alphonfe. Henri fentit qu’il 
etoit'nécefiaire de foutenir les fiennes 
contre des advepfaires fi puiffans , & 
qu’une armée formidable pouvoit feu- 
le donner du poids à des raifons qu’il 
avoir envain établies dans fes Mani- 
feftes. 

*■[«1 Ncubr. page 187, Chron. Will. Heming. 

?• 
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Une armée compofée de vaflaux 
obligés de fervir par les Loix féoda- 
les, étoit ordinairement très-intraita- 


ble & très-mal difciplinée, foi t à cau- 
fe de l'indépendance qui y régnoit , 
foit parce que les grades fupérieurs ne 
s’y obtenoient ni par le choix du Sou- 
verain, ni par l’expérience & la capa- 
cité des Officiers, Chaque Baron corn- 
mandoit la troupe de les propres 
Vaflaux, & Ton rang fe régloit fur lé- 
tendue de Tes pofleflions : le comman- 
dement en chef, fous le Prince, étoit 
même fouvent attaché à la naiflance ; 
comme les vaflaux militaires n’étoient 
obligés de fervir que quarante ^ours 
à leurs frais, quoique ces courtes çanir 
pagnes leur fuffent très à charge , fi 
elles fe faifoient dans un pays lointain, 
le Prince tiroit peu davantage de-leur 
fervice. Henri, convaincu de ces in- 
convéniens, leva fur fes vaflaux de 
Normandie & des autres Provinces les 
plus éloignées dé Touloufe , une fora- 
ine d'argent à la place de leur contin- 
gent de troupes; &, attendu la grande 
diftance, cet équivalent devint plus 
avantageux à fes vaflaux Anglois, II 

Qii] 
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principes féodaux fur lefquels portoit 
la sûreté de les Souverainetés étran- ll S 9 » 
gérés, ou qu'il eût réellement cet ex- 
cès de refpeâ pour fon Seigneur , il 
déclara qu’il n’attaqueroit plus une 
Place que le Roi de France défendoit 
en perlonne, & leva immédiatement 
le fiege (a). Il marcha enfuite en Nor- 
mandie pour protéger cette Province, 
où le Comte de Dreux étoit entré à 
main armée , à l’inftigation de Louis 
le Jeune fon frere. La guerre fut alors 
ouvertement déclarée entre les deux 
Monarques ; mais elle ne produire au- 
cun événement mémorable. Une fuf- 
penfion d’armes l’interrompit ; un trai- 1 1 60* 
té de paix la termina ; mais fans réta- 
blir ni la confiance, ni la bonne intel- 
ligence entre ces Princes rivaux. La 
Fortereflè de Gifors, faifant partie de 
la dot de Marguerite de France , avoic 
été, d’un commun confentement, remi- 
fe entre les mains des Templiers , à 
condition de la livrer à Henri , après 
la célébration des noces de cette Prin- 
cefie. Henri, impatient de fe faire un 
prétexte d’exiger la délivrance de U 

Fitz-Steph. p. aa. Diccto , p. 5 3 1. 

Q iv 
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. . Place , fit folemnifer ce mariage , 

*I0O. quoique les époux fufïent encore dans 
leur tendre enfance (<2 ), & engagea le 
Grand-Maître du Temple , à force de 
préfens, comme on le foupçonna una- 
nimement , à le mettre en poflëlîion de 
Gifors. Louis, indigné de cette infi- 
délité du Grand-Maître, bannit les 
Templiers de fon Royaume , & auroir 
recommencé la guerre à celujetavec 
le Roi d’Angleterre , fans la médiation 
5ËÜUÏÏ5 & l’autorité du Pape Alexandre III * 
.1161. qui, chaffé de Rome par l’Anti-Pape 
ViftorlV, réfïdoit alors en France» 
Il eft bon d’obferver, pouj avoir une 
. notion de l’empire des Pontifes Ro- 
mains dans ces temps-là, que les deux 
Rois s’étant trouvés l’année précédent 
te avec le Pape au Château de Torci 
fur la Loire, ils avoient porté les témoi- 
gnages de leur refped pour Sa Sainte- 
té jufqu’à mettre pied à terre, à pren- 
dre chacun un côté de la bride de fon 
cheval , & à l’efcorter de cette maniéré 
foumife jufqu’au Château (J.)v. 

r * y / 

[«] Aoveden, p. 49a. Neubr. p. 400. P Lee te-, 
f. j 3 2. B rom p ton , p. 1450. 

Trivet, p. 43, . . . 


■ 
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Audi toc que Henri eut accommo- ■ - 
dé Tes différens avec Louis, par l'en- 1 1^-2* 
tremife du Pape, il retourna en Angle- 
terre, où il commença une entreprife 
qui, toute fondée quelle fût fur la fai- 
*ne politique, & même en total con- 
duite avec prudence , lui caufa des in- 
quiétudes infinies , le jetta dans un 
grand danger, & ne fe termina pas fans, 
coûter à fes intérêts & à fa gloire* 

Les ufurpations du Clergé qui Difputeen* 
avoient été d’abord lentes & mefurées, Sn« civil* 
étoient alors fi rapides , & portées à & Ecciéfiafr 
un tel excès , que les conteftations entre uquc ' 
la puiflance Royale & Pontificale, de- 
venoient réellement un état de crife en 
Angleterre, où il falloir enfin décider 
lequel du Roi ou des Prêtres, fur-tout 
l’Archevêque de Canterbury, feroit 
le Souverain du Royaume (a}. Le gé- 
nie ambitieux de Henri, qui lui faifoiç 
çaufer tant d’inquiétudes à fes vpifins , 
n’étoit pas d’une trempe à de tenu? 
long-temps docile aux attentats de fes. 
fujets fur fon autorité, & comme rien 
n’ouvre aulfi promptement les yeutf 
des hommes que ce qui eft relatif ài 

rittrftC£h..E : ^ M v 
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— - leurs intérêts, ce Prince étoit bien 

j 102, éloigné- de tomber dans la méprifable 
fuperftition qui aflTervifloit fes fujets. 
Dès le commencement de fon régné * 
il avoir montré dans l’adminiftratior^ 
de fes Etats du continent, ain/i que 
de l’Angleterre, le ferme delfein de- 
réprimer les empiétemens de la pui£ 
fance Eccléfiaftique fur la tienne, 8 c 
de conferver les prérogatives que fes 
prédéceflèurs lui avoient tranfmifes* 
Pendant le fehifme des deux Papes* 
Alexandre & Vidlor, il s’étoit con- 
tenté quelques temps de relier neutre* 
mais lorfqu’il fçut que l’Archevêque 
de Rouen , & l’Evêque du Mans * 
avoient reconnu Alexandre, de leur 
propre autorité, il en fut fi indigné* 
que , malgré les ménagemens qu’il 
avoir eus pour l’Archevêque , à caufe 
de font grand âge, il ordonna fur le 
champ d’abattre la maifon de ce Pré- 
lat, & celle de l’Evêque de Rouen (a 
; - '■ 

tu] Fitt-Srepbetr, p. 18 . Cette conduite paroît 
^ Violente 3c JefpotLqncj. mais elle ésoit convenable 1 

l’Elprit du Gouvernement qui dominoit alors Geof- 
froi , IV re de Henri , quoique repréfentrf comme un 
Ttincc fort doux , lui avoir laide un exemple de fé- 
bien glus «xceflive. Lotfquc Gcofioi fut mai- 
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Ce ne fut qu’après avoir examiné Ja ! 
queftion par les côtés que l’on conli- 
dere ordinairement dans les Confeils 
des Princes , qu’il confentit qu’Alexan- 
dre exerçât les droits du laint Siégé 
fur tous Tes Etats. Le cara&ere paiïi- 
ble de Theobald , Archevêque de Can- 
terbury, fa vieillefle vénérable , & le 
mérite de fa réfiftance à couronner 
Euftache, fils d’Etienne, avoient em- 
pêché Henri, pendant la vie de ce 
Primat, de prendre aucunes mefures 
contre les ufurpations multipliées du 
Clergé d’Angleterre. Mais après la 
mort de Theobald, le Roiréfolut d’a- 
gir avec plus de vigueur & d’a&ivi- 
té ( a ) ; & pour trouver moins d’obfi» 
tacles à (es intentions, il donna l'Ar- 
chevêché vacant à Bçcket fon Chan- 
celier , fur la complaifance duquel il 
croyoit pouvoir compter fans réferve. 

îre de la Normand e , te Chapitre de Séez ofa procé- 
der fans Ton confentemcnt à l’éleftion d’un Evêques 
fur quoi le Frince condamna cet Evêque & tous le» 
Chanoines à fouffrr une opération auifi cruelle que 
hoqteufc , 2c fc fit apporter dans un badin la preuve 
de l'exécution de (es ordres. Fîtz-Stephcn , p. 44. 
Tendant la guerre de Touloufe , Henri mit une taxe 
arbitraire 6c fotte fur toutes les ïglrfes de fes Etat*. 
Voyez Ep : ft. S. Thom. p. 23», 

(ê) I iti-Sxephcn , p. 2 S, 

Sv 
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ü Thomas Becket , le premier homme « 


1 1 62. d’origine Angloife , depuis la conquê- 
Thomas te Normande , pendant le cours a un; 

fhevéquo A de^ ec ^ e » d uon e ût élevé à quelqu’em- 
canteibmy. ploi conlïdérable , étoit né de parens 
honnêtes dans la Ville de Londres- 
Audi adroit que capable , il s’infinua^ 
dès fa jeunefl’e dans les bonnes grâces 
de l f Archevêque Theobald (a) , qui 
• le protégea & le plaçâ; les bienfaits 
de ce Prélat le mirent en état de voya- 
ger pour fe former l’efprit. Il paflà 
en Italie, & s’arrêta à Boulogne , off 
il étudia le Droit Civil & le Droit Ca- 
non ( b}. Il parut avoir fi bien perfec- 
• tionné -les 5 connoidahces, qu’à fon re^ 
tour, fon protecteur lui donna l’Ar- 
chidiaconat de Canterbury 1 : Place de; 
confiance , aud* lucrative qu’honora- 
t>le (c). -Theobald rèmploVa enfuirè 
«vec fuccès à négocier quelques affai- 
res à Rome; &à Favénehïênt de Hen- 
ri à la Couronne , on recommande 
Becket à ce Prince, comme" unTujejt 
digne d’être plus avancé ( d). Henri», 

( a ) Hiijt. quadripartica , p. 6 . M* Paris, p. 69. 
Neubr. p. 39î> • - . 

( b ) Fitz Stephen, p;,iï. Broraptoiv, P‘ 16^7. 
(O' Hflt. quaJr. p. s. \t. Paris, p. 6 <>. 

(d:) Bigmpton, p, 1657. Gervas, p. I377V 
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qui lui avoit l’obligation d’avoir fou- 
tenu la fermeté de l’Archevêque, dont 
lés bons offices lui avoient facilité le 
chemin du Trône, étoit déjà prévenu- 
en fa faveur. Il trouva , en l’approfon- 
diffant davantage, que fes lumières & 
fon habileté méritoient fa confiance 
& bientôt l’éleva à la place de Chance- 
lier, l’une des premières Charges civi- 
les du Royaume. Dans ces temps-là le 
Chancelier avoit non - feulement la 
garde du grand Sceau , mais encore 
la jouifiance de tous les Evêchés & de 
toutes lës Abbayes qui venoient à va- 
quer j il étoit le Tuteur de tous les mis 
neurs & de tous les pupilles, vafTaux 
du Roi : toutes les Baronies qui tom- 
boient à la Couronne étoient fous fou 
adminiftrarion ; il avoit le droit d’err- 
Xrer au Confeil fans y être appellé par- 
ticuliérement ; Svicômme il exerçoit* 
auffi l’Otece'de.S'ecretaire d’Etat, 
quil fcelloit; dbntrçfignôit toutes les 
Commiffions , lesOrdres& les Lettrei- 
Tatentes', c’etoit une efpece de pre- 
mier Miniftre, 'que les dépêches de 
toutes les affaires importantes regar- 
doient néceffairement (a), Apteé avtoit 

(a) Fitz-Sttph. p. !■}+ 



b’Angutirr!, 
cjui étoient fouvent en trop grand 
nombre pour avoir tous place à ta- 
ble , fullent garantis de falir leurs 
beaux habits en s’afleyans fur un plan- 
cher poudreux ( a ). Un nombre con- 
fidérable de Chevaliers étoit attaché à 
fon fervice ; les plus grands Barons fe 
faifoient gloire de manger avec lui; là 
maifon étoit un lieu d’éducation pour 
les fils des gens de la plus haute No- 
blefle : & le Roi lui-même daignoit 
fouvent lui rendre vifite & s’aflocier à 
fes plaifirs. Comme fa maniéré de vi- 
vre étoit fplendide & opulente , fes 
amufemens & fes occupations n’avoient 
rien que de riant, & tenoient de l’ef- 
prit cavalier, qu’il ne croyoit pas in- 
compatible avec fon caraétere, n’ayînt 
encore que le Diaconat. IJ remplif- 
foit fes heures de loifir, par les diver- 
tiflemens de la chafïe du faucon , ou du 
jeu, ou de l’art d’exercer un cheval ; 
il expofa fa perfonne en plufieurs ex- 

John Baldwin tenoit la Ferme d’Otemsfée en 
•üylefbury, en rorure , du Roi , à charge de fournir h» 
litiere du lit de S. M. VideUtct , en Eté des herbes de 
deux oyes gtifes j en Hiver de la paille & trois an- 
guilles, trois fois l’année, fi le Ko» venoit ce nom- 
bre tie fois à Ayldbuiy. Madcx. fiai. Anjl.ta , f » 247» 
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— péditiôns militaires (a) ; équippa & 
ii' 62 ,' conduiht à Tes propres frais; fept cens 
Chevaliers au fervice du Roi, dans la 
guerre de Touloufe ; pendant les guer- 
res fuivantes, fur les frontières de la 
Normandie , entretint quarante jours 
douze cens Chevaliers & quatre mille 
perfonnes de leurs équipages (Z>). En- 
fin, dans une Ambaffade dont il fut 
chargé en France , il étonna cette Cour 
par le nombre & la magnificence des 
gens de fa fuite. 

Non-feulement Henri confioit fes 
affaires les plus importantes à la con- 
duite de Becket, mais il l’honoroit 
.d’une amitié & d’une intimité particu- 
lière. Dans quelqu’efpeced’amufememr 
d^nt il plût au Roi de fe délaiïèr du 
travail, fon Chancelier étoit toujours 
de la partie ( c). Fitz-Stephen cite un 
exemple de cette familiarité, qui , en 
ce qu’il nous montre les mœurs de ce 
fîecle, n’eft pas inutile à rapporter. Un 
jour que le Roi & le Chancelier tra- 
verfoicnt à cheval les rues de Londres, > 
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Is remarquèrent un mandiant qui trem- ■ ■ 
>loit de froid ; ne feroit - ce pas une 1 
} très - bonne oeuvre, dit Henri, de 
> donner un habit chaud à ce pauvre 
>> homme , dans cette faifon rigureufe > 
Affurément, répondit le Chancelier ; 

»> 8 c vous faites à merveille, Sire , de 
3 y fonger ainfi à de bonnes aétions. Hé 
» bien , il en aura donc un tout à l’heu- 
33 re , s’écria le Roi ; « & faihiïant à ces 
mots le pan de l’habit du Chancelier , 
le tira de toutes fes forces ; le Chan- 
celier fe défendit quelque temps , & 
tous deux étoient prêts de perdre leurs 
étriers, lorfque Becket cédant à une 
fecoufle violente, lâcha fon habit; le 
Roi le donna au mandiant, qui, ne 
connoiffant pas la qualité des perfon- 
nes, ne fut pas médiocrement furpris 
de ce préfent (a). 

Becket, quis’étoit rendu anffi agréa- 
ble à fon Maître par fa complaifance 
& fa gaieté , qu’utile par fon habileté 
& fon adrefle, lui parut l’homme le ' 
plus convenable pour fuccéder à Theo- 
bald dans le Siégé Epifcopal que la 
mort de ce Prélat laiffa * vacant* Le 

• *" ' t e • -V 

^4) Fita-Steph. p. 1 6 „ 
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Chancelier connoifïbit l’intention ou 
62 , étoit le Roi (a ) , de retrancher, ou du 
moins derelïèrret les privilèges Ecclé- 
fiaftiques dans leurs anciennes limites J 
comme il fembloit toujours difpofé à 
féconder ces vues (O » H enr i » qui ne 
s’attendoit à aucune oppofitiôn , de 
fon côté, envoya immédiatement l'or* 
dre de l’élire Archevêque de Canter-' 
bury; mais cette réfolution prife con- 
tre le fentiment de Matilde & de plu- 
fieurs Miniftres ( c ) , tourna très-mai- 
heureufemerit pour ce Prince , & jamais 
Souverain , doué d’une li grande péné- 
tration, ne parut avoir fi mal connu lé 
génie & le caraétere de fon Miniftre fi 
an en jugé d’après levénemênt. 

A peine Becket fut inftallé dans cette 
Dignité éminente , qui le tendoit pour 
toute fa vie, la fecOnde perfonne de 
l’Etat , & lui donnolt des facilités pour 
afpirer à devenir la première , qu’il 
changea totalement d’humeur & de 
conduite (d). 11 tâcha d’acquérir la 

(<0 FitzSteph, p. 17. 

(i) Fitz-Steph. p. 13. Epift. S. Thorrl p. lit. 

(O Epiil. S. Tliorn. p. 167. 

00 M. Paris, p. fi^.Ncubr. p. 1 jÿ. Diceto, p. s 34 * 
Gcrvas, p. 1 j8j. 
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réputation defainteté dont (es premie- ----- 

res occupations & Ta vie faftueufe la- 11 * 

voient naturellement privé aux yeux 
du peuple. Sans confulter le Roi fur 
cette démarche, il lui renvoya la Com- 
miflion de Chancelier (tf), en affec- 
tant de dire qu’il devoit délormais re- 
noncer aux affaires du monde pour fe 
livrer tout entier à 1 exercice de fes 
fonctions facrées; mais dans le vrai , 
pour rompre toutes liaifons avec Hen- 
ri, & lui faire fentir que Becket , com- 
me Primat d’Angleterre , étoit un nou- 
veau perfonnage. Il conferva feule- 
ment dans fon cortege & fes domef- 
tiques, l’ancienne pompe quilyavoit 
eue, & qui lui fervoit à en impoler 
au vulgaire ; mais à l'égard de fa pro- 
pre perfonne, il prit les apparences 
de la plus grande auftérité , & 1 air de 
la mortification la plus rigide, bien sur 
que cet extérieur différent^ tendroit 
aufli-bien, & encore mieux, à la même 
fin. Il porta donc un cilice fur fa peau, 
qu’il fit remarquer par le foin affe&é 

(a) Fitz-Steph. p. Hift. quadr.p» 17, Ho» 

veden, p- ; ic* Tâvct. p. +*• 
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— - ■ — de le cacher (a), & dont il changea 
1 1 02. jj rarement } qu’jj égala bientôt en mal- 
propreté la dépouille dégoûtante d’un 
mendiant ( b ). Il réduilit fa nour- 
riture ordinaire à du pain ; & fa boif- 
fon à de l’eau (c). qu’il rendoit en- 
core moins potable par le mélange 
d’herbes ameres; il fe déchiroit le s épau- 
les à coups fréquens de dil'cipline ; & 
lavoit tous les jours , à genoux , en imi- 
tation de notre Sauveur , les pieds de 
treize pauvres, qu’il renvoyoit enfuite 
avec de larges aumônes (d) ; il gagna 
l’affe&ion des Moines par fes bienfaits 
aux Couvens & aux Hôpitaux; qui- 
conque faifoitprofeffion de piété étoit 
admis à fa converfation , &s’en retour- 
noit pénétré d’admiration pour l’hu- 
milité , la ferveur & la mortification du 
faint Primat ; il paroiffoit perpétuelle- 
ment occupé à réciter des prières, à 
faire des ledures pieufes, ou à parcou- 
rir des ouvrages fur la Religion 
» fon afpeél annonçoit eu apparence 

(<0 Hift. quadr. p. 17, iS. Hovedcn , p. jzo- 
Trivct, p 41 

(6 ) Fitz-Suph. p. 4*. 

('0 Hoveden , p. 520. 

( 4 ) Fiti-Steph. p. 2j. Hift. q,iiadz. p. 
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la gravité, le recueillement & la dé- 
votion intérieure» mais les gens pé- 
nétrans voyoient clairement quil mér 
ditoit quelque grand delfein, & que 
l’ambition & l’oftentation de Ion ca- 
# raétere fe dirigeoit vers un objet nou- 
veau & plus dangereux. ______ 

Becket n'attendit pas l’exécution du 
plan qu’il fçavoit que Henri avoit for- 1 1 6 3* 
mé contre la puiflance Eccléfiaftique. Di , fferen 5 
1 devint lui-meme 1 aggrelleur, & ta- & Becket. 
cha d’intimider fon Maître par la har- 
dielïe & l’intrépidité de fes démarches. 

Il fomma le Comte de Clare de refti- 
tuer la Baronie de Tunbridge, tou- 
jours demeurée depuis la conquête dans 
la Maifon de ce Seigneur, mais qqi 
précédemment appartenoit à l’Ar- 
chevêché de Canterbury, & que le 
Primat ïéclamoit comme n’ayant pu, 
félon les Canons , être aliénée par 
fes prédéceffeurs. Le Comte de Clare , 
Indépendamment de fa naifance il- 
luftre , & de fes biens immenfes , 
étoit allié aux plus grandes Maifons 
du Royaume; fa foeur , beauté cé- 
lébré , avoit encore augmenté fon 
crédit parmi la Noblefle, & paflb.it 


* 


\ 
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"" même pour avoir fubjugué le cœur du 

63. Roi; Becket ne pouvoit mieux fîgna- 
ler fa réfolution de loutenir avec vi- 
gueur les droits réels ou prétendus de 
fon liege , qu’en attaquant un homme 
iï puilfant dans l’Etat , & ii en faveur 
à la Cour (a), 

William d’Eynsford, un desvaflaux 
militaires de la Couronne, étoit Patron 
d’un Bénéfice dépendant d’un fief qui 
relevoit de l’Archevêque de Canter- 
bury. Becket, fans égard aux droits 
de William, préfenta, fous un prétex- 
te illégal & nouveau, un nommé Lau- 
rence à ce bénéfice, dont Eynsford 
l’expulfa violemment. Le Primat fe 
faifant lui-même juge & partie, félon 
l’ufage dans les Tribunaux Eccléfiaf- 
tiques , lança très-précipitamment une 
Sentence cr excommunication contre 
Eynsford. Ce Seigneur s’en plaignit au 
Roi , & lui repréfenta que félon la Loi 
établie par Guillaume le Conquérant, 
& toujours maintenue depuis par fes 
fuccefleurs, quiconque tenoitdes ter- 
res in capite de la Couronne , ne de- 
voit point être fujet à cette terrible 

(*) Fiti-Stcph. p. il. Gervas, p. 1384.. 
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fentence , fans que le Souverain y eût 
confenti auparavant ( a ), Henri, qui 11 ^5» 
avoit alors rompu tout commerce per- 
fonnel avec Becket, lui envoya ordre 
d’abfoudre William Eynsfordj mais le 
Primat fe contenta de répondre , qu'il 
n'appartenoit point au Roi de lui prêt 
çrire qui il devoit abfoudre ou excom- 
munier (b ), Ce ne fut qu’après pla- 
ceurs remontrances & plulieurs mena- 
ces que Becket, de la plus mauvaife 
grâce imaginable, confentit enfin d’o- 
béir. 

Quoique Henri fe vit fi cruellement 
trompé fur l’opinion qu’il avoit eue de 
Becket en l’élevant à la Primatie , il 
ne fe défifta point de fa première in- 
tention de réduire les prétentions dti 
Clergé ; ce Prince étoit entièrement le 
maître de fes vaftes Etats ; la prudence 
& la vigueur de fon Gouvernement 
fuivies d’un fuccès continuel, avoient 
porté la gloire de fon régné au-delà de 
celle que tous fes prédécelïeurs s’étoient 
acquife (c) ; la puiflance du faint Sie^ 

[a] M. Taris, p. 70 Diceto , p. 5 36 , 

‘ (t) Fitz-Steph. p. 28. 

Le] Epift. S. Thoin p. 130. 
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ÏÏÏ2E ge étoit affaiblie par un fchifme qui 

63. divifait toute l’Europe; & il fentoit 
judicieufement que, s'il laifibit échap- 
per cette occafion favorable, la fuperf- 
tition dominante du peuple expoferoit 
bientôt la Couronne à fubir les loix 
de la Mitre. 

L’union des PuifTances Civiles & 
Eccléfiafliques contribue beaucoup 
chez toutes les Nations civilifées à 
maintenir la paix & le bon ordre; 
elle prévient ces ufurpations récipro- 
ques qui deviennent a’autant plus dan- 
gereules, qu’il ne peut y avoir de Ju- 
ge en dernier refïbrt entre ces deux 
Rivales. Il importe peu que le Magif- 
trau fupréme , qui réunit ces deux Puif- 
fances dans fa main , fait appellé Prin- 
ce ou Prélat : le poids des intérêts 
temporçls emporte ordinairement la 
balance fur les intérêts fpirituels dans 
l’opinion des hommes, fait toujours 
prévaloir l’autorité civile que ce Ma- 
giftrat exerce , & empêche aufli , avec 
le temps , les impoftures groflieres & 
les perfécutions fanatiques qui, dans 
toutes les faufîes Religions, font le 
principal fondement de l’autorité des 

Prêtres. 
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Prêtres. Mais , pendant le progrès des 
ufurpations Eccléliaftiques , la réfiftan- 1 1 63% 
ce du Magiftrat civil jette naturelle- 
ment letat dans une fermentation con- 
vulfive ; & c’eft au Prince à fe pour- 
voir à propos , pour fon intérêt & pour 
celui du public , d’une barrière que le 
pouvoir du Clergé, rival infidieux & 
redoutable de l’autorité fuprême, ne 
puiffe franchir. Jufqu’alors cette pré- 
caution avoit été aulll négligée en An- 
gleterre que dans les autres pays Ca- 
tholiques ; & à la fin les affaires fem- 
bloient être parvenues à leur plus dan- 
gereufe crife : un Souverain de la plus 
grande habileté étoit alors fur le Trô- 
ne : un Prélat du caraétere le plus ia- 
flexible & le plus intrépide étoit revê- 
tu de la Primatie : les Puiflances con- 
tendantes paroiffoient armées de tou- 
tes leurs forces, & il étoit naturel d’at- 
tendre quelque événement extraordi- 
naire de leur choc.' - 

Entr’autres inventions propres à 
tirer de l’argent des confciences timo- 
rées, le Clergé avoit inculqué la nécef* 
fïté des pénitences pour expier les pé- 
chés : & il introduit enfuite la prati- 
TomeJl „ R 
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- — que de racheter ces pénitences par da 
63. grofles fommes, en forme de commu- 
tation de peines ; par ce moyen les pé- 
chés du peuple étoient devenus une 
rente pour les Prêtres ; & le Roi cal- 
cula qu’ils levoient plus d’argent de fes 
fujets , à la faveur de cette rufe, que 
tous les fonds & les taxes n’en faifoient 
entrer dans fes coffres (a). Pour fou- 
lager fes peuples de ces impofitions 
arbitraires & fortes, Henry exigea 
qu’un Officier de Jurifdidion civile , 
qu’il nommeroit, fût préfênt aux Séan- 
• ces des Cours Eccléfiaftiques , & don- 
nât déformais fon confenetment à tou- 
tes les amendes auxquelles les pécheurs 
feroient condamnés. 

'Les Eccléfiaftiques de ce fiecle 
avoient fecoué le joug de la puiflance 
Souveraine, & prétendoient ouverte- 
ment qu’ils étoient de droit exempts 
des Tribunaux féculiers en matières 
criminelles; peu à peu ils étendirent 
cette exemption jufques dans les Cau- 
fes Civiles : ils ne pouvoient plus être 
punis que par des peinés canoniques : 
comme le Clergé s’étoit extrêmement 

Fi^i-Steph. p. 3 z. 
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multiplié en Angleterre, plufieurs de 
ceux qui lecompofoient, étoientcon- 1163* 
féquemment tirés d’une populace cor- 
rompue, & fe familiarifoient aiféinent 
avec les crimes les plus noirs; les aflaf- 
- finats , les vols , les adultérés , les rapts 
fe commettoient impunément tous les 
jours par des Eccléfiaftiques : on véri- 
fia , d’après des recherches exaéèes , 
qu’ils étoient auteurs de plus de cent 
meurtres depuis l’avénement du Roi 
à la Couronne ; qu’ils n’avoient jamais 
été inquiétés par la Juftice pour au- 
cun, & que les faints Ordres étoient 
devenus une protection pour tous les 
forfaits (a). Il arriva qu’un Clerc , dans 
le Worceftershire débaucha la fille d’un 
Gentilhomme, & aflaflina le pevedé 
cette infortunée : l’indignation géné- 
rale qui s’éleva contre ce crime, porta" 
le Roi à tenter de remédier à un abui 
fi palpable. Il ordonna que cet Ecclé- 
fiaftique fût livré au bras féculiér 8t 
en reçut le châtiment qu’il méritoit ('fc)'J 
mais Becket réclama les immunités de 
-l’Eglife, confina le criminel dans la 

{•) Neuhr. p. $94, 

(t ) Fitx Steuh. p, j j . Hiû. quadr. p. J t. • 

M ij 
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■ ■ prifon de l’Evêque, pour le fouftraire 

i aux Officiers du Roi, & foutint qu’il 
ne devoit fubir d’autre peine que la 
dégradation. Henri fe réduifit à deman- 
der, qu’après que ce fcélérat feroit dé- 
gradé, il fût jugé par la puiffance ci- 
vile, & le Primat loutint encore que 
ce feroit une chofe inique de juger 
deux fois un homme fur la même ac- 
cufation & pour Je même crime (a). 

Henri, faililfant l’avantage que lui 
fourniffoit une fi bonne caufe, réfolut 
de pouffer le Clergé, à l’égard de tous 
Tes privilèges, parvenus à un excès in- 
tolérable , & de terminer à la fois tou- 
tes les difputes qui fe multiplioient 
chaque jour entre les Jurifdidions Ec- 
cléliaftiques & Civiles. Il convoqua 
donc une Aflemblée de tous les Pré- 
lats d'Angleterre* & leur fit cette ques- 
tion laconique & précife : s’ils vou- 
loient ou ne vouloient pas fe foumeç- 
tre aux Loix & aux Coutumes ancien- 
nes du Royaume? Les Evêques répon- 
dirent unanimement qu’ils y confen- 

(4 ) Fitz-Steph. p. 29. Hift. quadr p. 33 ,45. Ho» 
Vcdcn, p 492. M. Paris, p. 72 Diccto ,p $36, s 3 T» 
Brompton , p. 1958. Dicetq ,p. 1384.EP1Û. S.Tbom. 
g- 20t , iÇj). 
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toient, fauf les droits de l'Eglife : ré- 
ponfe captieufe , à la faveur de laquelle 
ils croyoient éluder une queftion trop 
prenante, & fe réferver la faculté de 
réclamer leurs prétentions dans des 
circonftances plus favorables. Henri 
démêla cet artifice, & n’en fut que plus 
irrité. Il quitta l’Affemblée avec l’air 
du mécontentement le plus vif, & fom- 
ma le Primat de lui remettre inceflam- 
ment les honneurs & les Châteaux 
d’Eyes & de Berkham ( a Les Evê- 
ques, épouvantés de cette marque de 
colere, s’attendirent à des effets en- 
core plus terribles du reffentiment de 
ce Prince : Becketieul demeura infle- 
xible; il n’y eut que l’interpolition de 
Philippes, Légat du Pape, & Abbé 
d’EIeemofine , qui , craignant une rup- 
ture avec un Monarque fi puiiïant, & 
dans une conjeâure fi hors de faifon , 
obligea le Primat de fe rétrafter de la 
caufe échappatoire, & de faire une pro- 
mefTe abfolue d’obferver les ancienne? 
Coutumes (b). 

' {■*) Fitz Steph. p. ? 1. Hift. quadr. p. 34. Hoveden, 

p. 49 a. Gcrvas , p. 1385. 

tk) Hift. qiiadr. p. 3 5. Gcrvas, p. • 

* t) ' ♦ 

B ii) 
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Mais Henri étoit peu iatisfait en- 
core d’une déclaration en termes fi gé- 
néraux j il réfolut , avant qu’il fût trop 
tard, de définir exprefiement ces Cou- 
tumes, auxquelles il vouloit que l’on 
le conformât, & de mettre une digue 
aux ufurpations cléricales avant qu’el- 
les fuirent totalement confolidées , & 
que les Eccléfiaftiques puflent, com- 
me ils avoient déjà fait, invoquer l’an- 
tique polîefiion en leur faveur , à titre 
d’autorité facrée. Les prétentions de 
l’Eglife fe montroient alors à décou- 
vert -, après un progrès infenfible pen- 
dant plufieurs fiecles; elle avoit enfin 
jetté le mafque; plufieurs Conciles, 
dont on prétendent- les Canons infail- 
libles & irrévocables, avoient positi- 
vement fpécifié ces Privilèges & ces 
immunités, Ji évidemment contraires, 
& fi redoutables, au Souverain. Hen- 
ri crut donc néceffaire de fpécifier à 
fon tour, avec la même précifion, fis 
limites de la puifl'ance civile ; d’oppo- 
fer les Coutumes légales aux Ordon- 
nances de l’Eglife, & de régler exadfe- 
, ment les bornes des deux Jurifdiétionff 
rivales. Dans cette intention, il con- 
voqua un Concile général de la No- 


? 
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bleffe & des Prélats du Royaume à Cia- a TT mmt T Z 
rendon , auquel il fournit cette grande 11< 54* 

& importante décifion. as janvier. 

Les Barons éto^nt tous du parti du . conftim- 
Roi, foit qu’ils fulTent frappés des rai- ^ndon! ° U 
fons dont il s’appuyoit, ou foit qu’ils 
refpeètaiïent fon autorité fupérieure : 
les Evêques fe trouvèrent dominés pat 
la ligue formée contr’eux; ôc les loix 
fuivantes , appellées communément les 
Conjlitutions de Clarendon , paflerent 
fans oppofition dans cette Afl'em- 
blée ( a ). On (latua que tout les Pro- 
cès concernant le droit de patronage 
& de préfet cation aux Eglifes , feroient 
décidés dans les Tribunaux civils; que 
les Eglifes dépendantes des Domaines 
du Roi ne feroient jamais accordées à 
perpétuité fans fon confentement ; que 
les Eccléliaftiques accufés de quelques 
crimes, feroient jugés par les Cours 
Civiles; que qui que ce fût, fur-tout: 
du haut Clergé , ne fortiroit du Royau- 
me fans la permiflion du Roi; qu’on 
n’obligeroit plus les perfonnes excom- 
muniées à donner caution quelles ne 
quitteroient pas le lieu aétuel de leur 

(4 ) Fitz-Steph. p. 3 j. 

Riv" 
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—■ .. t demeure; que les Laïques ne feroienr 

j 16 4. pas traduits dans les Cours fpir ituelles, 
a moins que ce ne fût par un Promo- 
teur & des témoins^juridiques ; qu’au- 
èun des principaux Tenanciers de la 
Couronne ne feroit excommunié , ni 
fes terres mifes fous l’interdit , excep- 
té avec la permiflion du Roi ; que dans 
les Caufes Eccle'Gaftiques , tous les ap- 
pels feroient porte's de l’Archidiacre à 
l’Evêque, de l’Evêque au Primat, du Pri- 
mat au Roi, &n’iroient pas plus loin fana 
le confentement de Sa Majefté; que fi 
quelques conteftations s’élevoient en- 
tre un Laïque & un Eccléfiaftique , au 
fujet d’une terre aliénée , & que l’on 
difputât fi cette terre étoit un Fief 
, Laïque ou Eccléfiaftique, le rapport 
de douze Jurifconfultes décideroit d’a- 
bord à quelle clalfe elle appartenoit ; 
& que li c’étoit un Fief Laïque, la 
caufe feroit jugée en dernier refîort par- 
ies Tribunaux Civils ; qu’aucun ha- 
bitant de terres domaniales ne pour- 
voit être excommunié, pour n’avoir 
pas comparu dans les Tribunaux Ec- 
cléfiaftiques, jufqu’à ce que le Juge 
principal du lieu où il réfidoit, étant 
$onfuké, ne fe crû: en droit d’em- 
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ployer l’autorité civile à lui faire don- 
ner fatisfa&ion à l'Eglilè; que les Ar- 1164» 
chevêques , Evêques & autres Di- 
gnitaires fpirituels feroient regardé» 
comme Barons du Royaume, en pof- 
féderoient les privilèges, en fuppor- 
.teroient les charges , feroient tenus 
à fervir le Roi dans fes Grands Con- 
feils , aflifteroient à l’inftruftion de 
tous les procès, jilfqu’à ce que l’on 
prononçât une Sentence de mort ou de 
mutilation contre les coupables; que 
les revenus des Sieges vacans appar- 
tiendroient au Roi ; que les Chapitres 
de ces Sieges qu’il plairoit au Roi d’a£ 
fembler, fiégeroient dans fa Chapelle, 
jufqu’à ce qu’ils euflent fait la nouvel- 
le élection avec fon agrément; & que 
l’Evêque élu rendroit hommage à la 
Couronne; que fi quelque Baron ou 
Tenancier in capite , refufoit de fe fou- 
mettre aux Cours Eccléfiaftiques , le 
Roi emplo-ieroit fon autorité pour l’y 
contraindre ; que fi quelqu'un d’en- 
tr’eùx dérogeoit à fon ferment d’obéit- 
fanceau Roi, les Prélats féconder oient 
Sa Majefté par leurs cenfures, po-ur le 
séduire ; que tous les effets confifqucp 
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■55Ü5? au profit du Roi ne (croient point miï 
1164. à couvert dans les hglifes, ou leurs 
dépendances ; que le Clergé ne pour- 
roit plus prétendre au droit d’exiger 
de la propre autorité le paiement 
d’une dette contraétée par promefle,. 
ou par ferment; mais qu’il laiiïeroit 
ces difcuffions, aufli • bien que les au- 
tres, au jugement des Cours Civiles ; 
enfin que le fils d’un payfan ne feroit 
point ordonné Clerc ,• fans le confen- 
tement de fon Seigneur (a).- 

Ces articles, au nombre de feize , 
avoient pour objet de fuprimer les- 
principaux abus qui fe pafîoient dans 
les affaires Eccléliaftiques, & de met- 
tre une barrière folide aux ufurpations 
de l’Eglife, dont l’accroiffement jour- 
nalier menaçoit de détruire totalement 
la Puifïance civile» Henri fit donc 
écrire & recueillir ce$ Statuts en un; 
corps , pour tâcher de prévenir défor- 
mais toutes les difputes à leur égard ;■ 
ainfi enaboliffant tant d’Ordonnances 
Eccléfîaftiques dans une Affemblée 
civile & nationale, il établiffoit plei? 

F*] Hift. quadr. p. 16} . M. Paris, pag. 70 , 71, 
Spelm.Conc. Vol. 1, p. 6-3, Geivas, g. ïjïtf, 13.87» 
jjtilkias, ÿ. 311. 
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neraent la fupériorité de la légiflation 
fur tous les décrets des Papes , o» les t i 64» 
Canons des Conciles , & gagnoit une 
victoire fignalée fur le Clergé. Mais , 
comme ce Prince ne doutoit pas que 
les Evêques abattus dans ce moment 
fous le parti le plus fort des Barons 
unis au Roi , ne faillirent la première 
occafion favorable de fe relever , en 
réclamant contre l’autorité qui venoit 
de faire ces conftitutions , il exigea 
qu’ils y miiïent tous leur Sceau, & 
qu’ils lignaient une promefle de les ob- 
lerver. Pas un des Prélats n’ofa rélifter 
à cet ordre, excepté Becket. Envain les 
Comtes de Cornouailles & de Leicef- 
ter, les deux plus grands Seigneurs du 
Royaume, le prellerent de fe foumet- 
tre , il refufa conftamment d’obéir. A 
Ja fin Richard d’Haftings, Grand Prieur 
de l’Ordre des Templiers en Angleter- 
re , fe jetta à fes genoux , & le conjura* 
les yeux baignés de larmes , s’il lut 
reftoit encore quelques égards pour fa 
propre sûreté, 8c pour les intérêts de 
l’Eglife de ne pas irriter le Roi par une 
oppofition inutile; il lui repréfenta la 
• danger de s’attirer l’indignation d’ua 

& vj *' 
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grand Monarque,, fermement réfola 
d’obtenir cette marque d’obéiiïance, Sa 
& déterminé à fe venger de quiconque 
ne s’y piieroit pas (a). Becket le voyant 
abandonnéde tout le monde, & même 
de fes propres Confrères, fut enfin obli- 
gé d'acquiefcer à ce qu’on lui demandoit 
d’une maniéré fi pre (Tante. Il appofafon 
fceau aux Conftitutions, promit loya- 
lement, de bonnne foi , fans fraude ou 

fans réferve ( b •) de les obferver , & eu 
■prêta te ferment ( c ). Le Roi , jugeant 
alors qu’il avoit définitivement le def* 
fus dans cette entreprife , envoya les 
conftitutions au Pape Alexandre, qui 
réfidoit a&uellement en France, & lui 
.en demanda la ratification.. Mais le 
Pontife, qui fentitque ces Loix ten- 
doient direélement à fouftraire l’An- 
gleterre de la dépendance du faint Sié- 
gé , les condamna, les abrogea , les an- 
nulla, & les rejetta dans les termes les. 
plus expreflîfs ( i ). Il n’y eut que fix ar- 
ticles, des moins importans, que pouç 

(al Hift. quadr. p. 38’. Hbvcden-, p. wf-. 

’lb) Fitz-Stcpb. p. 3 5. Epilt. S. Thom p. ij. 

' (c) Fitz-Stcpb. p. 45-* Hift. quadi.p. 3p. 6«VWV 

5. 13 * 5 . 

00, steph. g. 3 5. 
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Tamour de la paix il voulut bien ratifier, 

Lorfque Becket remarqua qu’il pou- 1 1 àfr 
voit efpérer de l’appui dans fa réhftan- 
ce, il affeda la douleur la plus profon- 
de d’avoir eu la foiblefle de céder au 
Roi , contre le cri de fa confcience, & 
tâcha d’attirer tous les Evêques dans 
une efpece de confédération pour fotf- 
tenir leurs communes prétentions & 
les Privilèges Eccléfiaftiques, qui inté* 
roilToient fi efientiellement , félon lui „ 
la Majefté de Dieu. Il redoubla fes auf- 
térités, pour fe punir, difoit-il, de fa 
complaifance criminelle ( a ). Il pro- 
portionna fes coups de difcipline à l’é- 
normité de fa faute prétendue ' y il s’in- 
terdit lui- même toutes fes fondions. 
Epifcopales, jufqua ce qu’il eût ob- 
tenu l’abfolution du Pape, qui ne la lui 
6t pas attendre* ( £), Henri, inftruit 
des difpofitions aduelles du Primat , 
fe promit vengeance de ce ré fradaire, 

& tenta de le chagriner par le moyen 
de cette même puiflance que Becket fe - 
faifoit tant de mérite de foutenir. Le 

(rt)Hift. quadr. p. 40, 41. Hovedcn^p. 44}, 

M. Paris, p- 71, 

O) Gervas, p. 138$. Paiker, p. Z03. Epiû. S. 

Xhom. p, 40 y 41. 
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Roi follicita le Pape de lui accorde? 
i 16^. uue Commiflîon de Légat dans les 
Etats. Mais le Pape , Politique aulïi dé- 
lié que Henri, en lui accordant cette 
Commiffion y ajouta la claufe, quelle 
ne l’autoriferoit pas à rien entrepren- 
dre au préjudice de l’Archevêque de 
Canterbury ( a ), & le Roi voyant à 
quoi fe réduiroit ce pouvoir fi fine- 
ment limité, renvoya la Commiflîon; 
par le même Courier qu’elle étoit ve- 
nue (b) r 

Cependant le Primat qui fe trouvoit 
toujours expofé à la colere de Ton Sou- 
verain , tenta deux fois de fortir fecré- 
tement du Royaume, & fut retenu l’u- 
ne & l’autre par les vents contraires (c) ; 
Henri fe hâta de lui faire éprouver les 
effets d’une obflination qui paroiffoie 
fi criminelle à ce Prince : il excita 
John, Maréchal de l’Echiquier à pour- 
fuivreBecket dans la Cour Archiépis- 
copale, au fujet de quelques terres dé- 
pendantes de la Seigneurie de Page- 
ham , & d’appeller enfuite à la Couir 

(•* ) Epift. S. Thom. P- 1 3 , 14. 

(i>) Hovcdcn, p. 495. Gervas, p. 138*. 

(«). Fitz-Stcph. £.35. Hiû. quadr. p.**. M. Pa>j 

lis, p. yi» 
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du Roi, pour avoir juftice (a). Le jour 
indiqué pour juger cette Caufe , le nH* 
Primat envoya quatre Chevaliers re- 
préfenter en ion nom quelques irrégu- 
larités qui fe trouvoient dans l’appel , 

& en même-tems s’excufer de ne pas 
comparoître , fur ce qu’il étoit malade» 

Cette légère faute, fi même elle en 
mérite le nom , fut interprétée comme 
la preuve d’un mépris formel pour le 
Tribunal;. on menaça les quatre Che- 
valiers de les mettre en prifon, pour 
en avoir impofé à la Cour; & ce ne 
fut qu’avec peine qu’ils évitèrent ce. 
châtiment (b). Henri, déterminé à 
perfécuter Becket à toute rigueur » 
convoqua un Grand Confeil à Nor- 
rhampton , qu’il fe propofa de rendre 
Pinftrument de fa vengeance contre 
l’inflexible Prélat. 

LeRoi avoit élevé Becket d’une con- 
dition obfcure aux plus grandes Pla- 
ces ; l'avoit honoré de fon appui Sc 
de fon amitié , & s’étoit fié à lui du foin 
de féconder fon projet favori contre 

(<«) Hovedeu , p. 454. M. Paris , p. 7a. Diceto , 

• R. H 7 ■ - 

(>), Fitz-Stcph. p. 3J4. 
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le Clergé. Lorfque ce Prince trouv* 
64. que (à Créature étoit devenue tout-à- 
coup Ton adverfaire le plus rigide tan- 
dis 1 que tout le monde fléchifloit fou» 
fa volonté fouveraine, la rage de voir 
fon attente trahie, & d’effuyer une in- 
* gratitude li marquée , tranfporta ce 
Prince au-delà des bornes de la modé- 
ration. Audi parut - il mettre plus 
de paflion que d’équité, ou mêrrçe de 
politique dans cette perfécution vio- 
lente ( a ). Cependant les Barons qui 
aflîftoient à ce Confeil rendirent la 
. Sentence qu'il plut à Henri de leur 
di&er j les Evêques mêmes, qui, fans 
doute, favorifoient Becket, & le re- 
gardoient comme le martyr de leurs 
privilèges, n’en concoururent pas moins 
à l’opprimer. Envain il prétendit que 
fon Officialité s’écoit conduite avec 
la plus grande régularité & la plus 
exaéie juftice dans le jugement de la 
Caufe du Maréchal , dont le rapport 
du Shérif prouvoit l’iniquité, envain 
fe juftrfiat-il d’avoir montré du mé- 
pris pour la Cour du Roi , puifqu’au 
contraire , en y envoyant quatre Geftr 

&«) Heubr. p. 
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tîlshommes pour excufer fon abfence, 
c’étoit reconnoître l’autorité de ce 1164. 
Tribunal ; envain fit il valoir que, pour 
exécuter les ordres du Roi, il y com- 
paroifîbit a&uellement en perfonne, 
prêt à démontrer fon bon droit con- 
tre le Maréchal , & à foumettre fa con- 
duite à l’examen de fes Juges; envain 
fit-il obferver que, fi c’étoitune faute 
de ne pas comparoître au temps pré- 
fix , les Loix ne la puniffoient que très- 
légérement, que fon domicile étant à 
Kent, où fon Palais Archiépifcopal 
étoit fitué, elles l’autorifoient à efpé- 
rer plus d’indulgence qu’à l’ordinaire 
fur la fomme où fon amende devoir 
être portée en pareil cas {a ) ; il fut 
condamné , malgré fa défenfe, comme 
coupable d’irrévérence pour laCour du 
Roi, & comme ayant dérogé au fer- 
ment d’obéiflance qu’il avoit fait à fon 
Souverain : on confifqua fes biens & 
fes Châteaux (b); &, pour rendre ce 
-triomphe fur l’Eglife plus éclattant , 
Henri, Evêque de Winchefter, qui 

* 

(<0 Fitz Steph. p. 37 , 42. 

• IM Hift. quadr. p. 47. Hovcden, p.4S4, Gem% 
f. Ii* 5 . 
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avoit eu tant de crédit fous le règne 
£>4* précédent, fut, malgré fes remontran- 
ces, obligé par la Cour, de prononcer 
la Sentence qu’elle rendoit contre le 
Primat (<z). Il fe fournit au décret ; 6c 
tous les Prélats , excepté Gilbert , 
Evêque de Londres, qui fit fa cour, 
au Roi par cette fingularitéi fe ren- 
dirent fes garands (b). Il eft remar- 
quable que plufieurs Barons Nor- 
mands opinèrent dans ce Confeil ; & 
nous pouvons conclure avec quel- 
ques probabilités, que cet ufage avoit 
eu lieu dans d’autres Aflemblées de 
cette efpece , poftérieurement à la con- 
quête i car l’Hiftorien contemporain 
qui nous a tranfmis ces détails , ne par- 
le pas de cette circonftance comme 
d’une chofe fïnguliere ( c ). Becket 
même dans toutes les remontrances 
qu’il fit enfuite fur le traitement févere 
qu’il avoit efluyé, ne fonde aucune 
de fes plaintes fur une irrégularité , 
qui aujourd’hui nous paroîtroit mani- 
fefte, 6c qui prouve le peu*de précifion 

« , 

Î <0 Fitz-Steph. p. 37. 
b~) Fitz-Steph. p 37- 
1 (() Fiti Sieph. p. 
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qu'il y avoit alors dans le Gouverne- - 
dent & là conftitution de l’Etat. 

Le Roi ne fut pas encore content de 
cette Sentence , quelque rigoureufe 
qu’elle fût. Le jour fuivant il deman- 
da à Becket la fournie de trois cens li- 
vres que le Primat avoit touchée des 
honneurs d’Eye & de Berkam, tandis 
.qu’il en avoit été en pofl'eflïon. Après 
avoir d’abord objedé qu’il n’étoit pas 
obligé de répondre à cette demande, 
parce quelle n’étoit pas comprife dans 
la fommation qui lui avoit été faite ; 
après avoir remarqué qu’il avoit dépen- 
fé plus que cette fomme, en réparations 
des Châteaux & du Palais Royal de 
Londres, Becket ajouta, que fa»réfo- 
lution n’étoit cependant pas , que de 
l’argent pût devenir le fond d’une con- 
gélation avec fon Souverain, & don- 
na fur le champ des sûretés à cet ef- 
fet (a). Dans l’Affemblée fuivante, le 
Roi demanda cinq cens marks, qu’il 
affirma avoir prêté à Becket pendant 
la guerre de Touloufe ( b ) , & une au- 
tre fomme pareille dont ce Prince avoit 

t«] Fitz-Steph. p. 3*. 

£6] Hift- quadr. p. 47, 



H64, 
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— -4 répondu pour lui au jeu. Immédiate* 
J 164. ment après avoir intenté ces deux ac* 
tions, il en fit fuccéder une troifiem e 
encore plus importante, & le fomm a 
ma de lui rendre compte de fon admi- 
. nillration pendant qu’il avoit été Char." 
celier, ainfi que des revenus de tous 
les Evêchés, de toutes les Abbayes & 
les Baronies qu’il avoit gérés fa). Le 
Primat repréfenta que cefre demande 
étant imprévue, il ne s’étoit pas pré- 
paré à y répondre, mais il prônait, fi 
on lui aecordoit un délai , de donner 
fatisfaâion fur ces ocjets. Le Roi in- 
lifta pour qu’il fournit des sûretés & le 
Primat fupplia la Cour de permettre 
qu’il confultât fes fufixagans dans une 
affaire fi grave ( b ). 

Il eft vraifemblable , d’après le carac* 
tere connu de Henri , & fa vigilance 
dans les affaires, que lorfqu’il éleva 
Becket à.l’Archevëché de Canterbury, 
ilétoit fatisfait, fur de bonnes raifons, 
de l’adminiftration de ce favori dans 
la première grande Place qu’il lui avoit 
confiée ; que même fi ce Prélat avoit 

E«] Hoveden , p. 494. Diceto, p. J37. 

[t] Fiiz-Siepb. p. 38. 
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flépenfé au-delà des émolumens de fa. ** 

Place , le Roi fçavoit que cette dépenfe * 1 64, 
n’étoit pas répréhenfible, & qu’elle 
avoir en grande partie le bien de fon 
fervice pour objet ( a) : deux ans s’é- 
toient écoulés depuis que Becket avoir 
rendu les Sceaux, fans qu’on l’eut in- 
quiété à cet égard ; ce ne fut qu'au mo- 
ment de la difpute fur fes privilèges 
Eccléfiaftiques , qu’on en éleva la pré- 
. tention , & qu’il fut tout-à-coup requis 
de produire un compte fi embrouillé, 
d’une fi grande étendue , & devant un 
Tribunal qui venoit de montrer à dé- 
couvert la réfoJution de l’opprimer & 
de le perdre. Il n’étoit pas pofîible 
que le Primat trouvât des cautions pour 
une fomme exorbitante & incertaine, 
qui, à l’eftimation du Roi, fe montoit 
à 4,4000 marks (b) ; les Suffragans de 
Becket furent très - embarraffés à lui 
donner des confeil.s dans une affaire fi 
critique : l’Evêque de Winchefter lui 
fuggéra feulement d'offrir deux mille 
marks , à condition d’être déformais à 
l’abri de’toutcs recherches ; mais le Roi 

/ 4 ] Hovcdcn , p. 49 J» ' v 

Epift. S. Thom. p. JI|. 
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ü^^rejetta cette offre (a). Quelques Pré- 
lats conleillerent au Primat de réfigner 
fon* Siégé, pour obtenir à ce prix une 
quittance générale, d’autres furent d’a- 
vis qu’il fe fournit entièrement à la mi* 
féricorde de fon Maître (6); mais plus 
cette perfccution étoit rigoureufe, plus 
fon courage l’animoit à la foutenir 
fans foiblefTe ; il fe détermina donc à 
braver tous fes ennemis, &, fe repo- 
fant fur la fainteté de fon caraélere, à 
lier fa caufe avec celle de Dieu & de 
la Religion, & à s’attendre tranquille- 
ment aux derniers efforts de l’indigna- 
tion du Roi. 

Après quelques jours pafTés à déli- 
bérer, Becket alla à l’Eglife, & y cé- 
lébra la MefTe dont il avoit auparavant 
ordonné que l’introït commença par 
ces mots , les Princes fe font levés , & 
ont parle contre moi ; partage confacré 
à la Fête du Martyr Saint Etienne, 
auquel le Primat fecomparoît ainli ta- 
citement , comme fouffrant de même 
pour l’amour de la vérité (c). De-là il 

(<0 Fitz-Sreph p. 35. 

(b) Fitz-Stcph. p., jy. Gfrvas,p. tjso. 

I* J Hift qiiadr. p. 53. Hovederi, p. 494. Ncubi. 
p. 394. £pi&. S- Thora. p. 41. 
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fe tranfporta au Palais, revêtu de les 
habits pontificaux ; & dès qu'il fut ar- 
rivé aux portes , il prit fa crolTe , la por- 
ta élevée devant lui, comme fa fauve- 
garde, & marcha de cette maniéré à 
l'appartement du Roi (a). Ce Prince 
qui étoit dans un arriéré cabinet , éton- 
né de l’appareil avec lequel le Primat 
/embloit menacer lui & fa Cour d’une 
Sentence d’excommunication , envoya 
quelques Prélats lui remontrer l’auda- 
ce d’une femblable démarche : ils lui 
reprochèrent de les avoir entraînés par 
Ton exemple , à figner les Conftitutions 
de Clarendon, & de vouloir, mainte- 
nant qu’il étoit trop tard, fecouer tou- 
te fubordination àla Püiflance Civile, 
& les envelopper dansje crime de vio- 
lèr des Loix établies de leur confen- 
tement , & ratifiées par leurs lîgnatu- 
res ( b ). Becket répondit qu’il avoit 
en effet ligné les Conftitutions de 
Clarendon LoyaUment , de bonne foi , Qy 
fans fraude ou réferve ; mais que le lauf 
les droits de l’Eglife reftoit toujours 

[*■) Pitz Stcph. p. 4®. Hift.quadr. p. 5 î- Hovcden, 
g 4 S 4 . Neubr. p. 394. Epift. S. Tliom. p. 4 i* 

ib] Fitz srcph. p. 3 s. 
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üüü fous- entendu dans ces mots, & étant 
64. lié avec la caufe de Dieu & de fon 
Eglife , ne devoit jamais être annullé 
par aucun ferment ni engagement quel- 
conque ; que s’ils avoient erré , en re- 
nonçant aux privilèges Eccléfiaftiques, 
la meilleure façon d’expier cette faute 
étoit de rétrader leur promefle qui , 
en pareil cas, ne pouvoit être obliga-; 
toire; qu’ils ne dévoient reconnoître 
que l’autorité du Pape fur cet article , 
éc que le Pontife avoit folemnellement 
abrogé ces Conftitutiong, & relevé de 
leur ferment ceux qui avoient. juré de 
les obferver; qu’il étoit prouvé évi- 
demment qu’on avoit pris laréfolution 
d’opprimer l’Fglife; que l’orage s’étoit 
d’abord formé fur fa tête j que pour 
une faute légère en elle-même , & qu’cfn 
_ lui avoit imputée à faux, il s’ctoit vu 
tyranniquement condamné à une pei- 
ne rigoureufe ; que depuis on lui avoit 
encore fufcité un procès inoui, fur le- 
quel il ne pouvoit attendre aucune 
juftice; qu’enfin il fe regardoit comme 
la vidime choifie pour préparer par fe 
'perte l’abrogation prochaine de toutes 
le# immunités du Clergé ; qu’il défen- 

doic 

^ i 
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doit pofitivement à tous les Evêques , 
lès Suftragans , d’aflifter à l’inftrudion 1164. 
d’un femblable Procès, & de donner 
leur fandion à aucune Sentence contre 
lui; qu’il fe mettoit, lui & Ton Siégé, 
fous la protedion du Souverain Pon- 
tife, & appelloit à fa Sainteté de tou- 
tes les peines qu’il plairoit à fes iniques^ 

Juges de lui infliger ; que quelque re- 
doutable que fut l’indignation d’un 
aufli grand Roi que Henri, fon épée 
tuoit feulement le corps, tandis que 
celle de l’Eglife , confiée entre les 
mains du Primat , pouvoit tuer famé , 

& précipiter l’indocile dans les feux 
éternels de l’enfer ( a ). 

Les appels au Pape, même dans les 
caufes Eccléfiaftiques , avoient été 
abolis par les Conftitutions de Claren- 
don, & étoient devenus criminels par 
la Loi ; mais un appel dans une affaire 
Civile, telle que la demande du Roi à 
Becket , étoit une hardiefTs tout-.à-fait 
nouvelle, fans exemple, St qui tendoic 
diredement à renverfer le Gouverne- 

• 

O] Firz Steph. p. 41 , 44, 4 5 , 4<- Hift q'Jadr. 
p. 57. Hoved^n, p. 495. M. Palis, p. 71. Epift. S. 

Thom p. 45 , i 9 $' 

Tome II. , • S 
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ment. On ne pouvoit trouver l’ombre 
164^ d’une excufe que dans les apparences 
de la rélolution où l’on fuppofoit le 
Roi & le Grand-Confeil , de consom- 
mer injuftemenr, mais fous les formes 
de la Juftice, la ruine de l’inflexible 
Primat Henri, ayant en ce moment 
un meilleur prétexte pour juftifier les 
effets de fon reflentiment, auroit fans 
doute pouffé cette affaire à la rigueur; 

■ mais Becket ne lui laifTTi pas le temps 
de le pourfuivre, &, refufant d’écou- 
ter fa Sentence, que les Barons fïé- 
geant féparément des Evêques , & 
joints à quelques Shérifs & Barons du ^ 
fécond ordre ( a ) avoient rendue , il 
fortit du Palais, demanda permiflion 
au Roi de quitter Northampton, &, 
fur le refus de Sa Majefté, partit furti- 
vement, erra quelque - tems déguifé, & 
à la fin s’embarqua pour Gravelines, où 
il arriva fans accident ( b ). 

[«] Fitz-S-eph p. 46 On fuppofc que cet Hifto- 
I.icn veut dire le - plus conlideiable» Vpffaux des prin- 
cipaux Barons. Or ces yntfjux n’avo ent oas le droit 
de lieger dans le Grand-Confeil , ûc les y admettre, 
croit une irrégularité palpable , fur laquelle cepen- 
dant Becket n’mliltc dans aucune de fes remontran- 
ces. C'ell une nouvelle preuve combien peu les 
Constitutions croient tixe alors. 

I b j Hi(i. quadr. p. 60, 6j , 64, &c- Hoveden , 
g. 4 jj. M. Paris, p. 7»,ücrvas. p. i|yj. 
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La persécution injufte & violente 

exercée contre Becket , -ne fervoit qu'à 1 1 64. 
tourner le Public en fa faveur, à taire 
oublier fa première ingratitude pour le 
Roi, la violation de ton ferment, de 
fes promefles , & l’énormité des Privi*» 
leges Lccléfiaftiques , dont il affedoit 
d’etre le champion. Hufieurs autres 
raifons lui procurèrent encore de la 
confidération & de l’appui dans les 
pays étrangers. Philippes, Comte de 
Flandres ( 0 ) , & Louis, Roi de Fran- 
ce (£), jaloux de la grandeur de Hen- 
ri, fe plaifoient à lui fufciter des em- 
barras, &, nefaifant pas attention que 
ia caufe aduelle étoit celle de tous les 
Souverains, affederent de plaindre la 
fituation du Prélat expatrié : Louis 
1 honora même d’une vifite à Soiflons , 
où il l’avoit invité à fixer fa retraite (c). 

Le Pape, encore plus immédiatement 
intérefié à le foutenir, reçut fort mal 
une Ambafl'ade magnifique, que Hen- 
ri lui envoyoit pour accufer le Primat , 
tandis qu’au contraire fl? Sainteté com- 

Epift S Thom. p. 

£fr]-Epift. S Thom. p. 36 , 37. 

£<] Hift quadr. p. 76. 
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Sj TTTTI bloit de diftinétions celui-ci qui s’étoit 
i i 04. rendu à Sens pour juftifier fa conduite» 
au pied du Trône pontifical (a). Le 
Roi fe vengea en léqueftrant les reve- 
nus de l'Archevêché de Canterbury » 
èc, parune conduite qui auroit puêtre 
regardée comme tyrannique , s’il y 
avoit eu alors des bornes régulièrement 
prefcritesà l’autorité Royale, il bannit 
tous les parens & les domeftiques du 
Primat, au nombre de quatre cens(£), 
qu’il contraignit, avant leur départ, de 
jurer qu’ils rejoindroient inceflamment 
leur Patron ( c) ; mais cette politique , 
au moyen de laquelle Henri tâchoit de 
preffer la ruine de Becket, n’eut pas 
l’effet qu'il s’en étoit promis. Au(Ii-tôt 
que ces exilés eurent paflé la mer» le 
Pape ne manqua pas de les abloudre de 
leur ferment, & il les diftribua dans 
plufieurs Couyens de France & de Flan- 
dres. La réfidence de Becket meme, 
lui fut aflîgnée au Monaftere de Ponti- 
gni ( d) y où il vécut pendant quelques 

[<tl Fitz-Sceph. p*j 1 Hift. quadr. p 71 , 7 1 , 77. 
Hovedcn . p. 5 . Gervas, p. i 393. Trivet, p. 45. 
[ù] Fpift S. Thom. p. 7f. 6. 

(cl Fm-Steph. p.j 1 , j». Hiû quadx.p. 81. 

Ld] M Farit , p. 7 1. 
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années avec beaucoup de fplendeur , 
partie d’une penfion qu’on lui accorda 1 1 
fur les revenus de cette Abbaye , & 
partie des bienfaits du Monarque Fran- 
çois. 

Pour faire encore mieux fa cour au ■■ ■ ■ 

Pape Alexandre, Becket réfigna entre 1 1 u y. 
fes mains l’Archevêché de Canterbu- 
ry, auquel il prétendit n’avoir pas été 
canoniquement élu par un mandat du 
Roi(d). Alexandre récompenfa une 
pareille déférence pour fon autorité J 
en rinveftiffant de nouveau de cette 
dignité, & s’arrogeant le droit de caf- 
fer, par une Bulle, la Sentence que le 
Grand Confeil d’Angleterre avoit pro- 
noncée contre le Primat. Après avoir 
tenté vainement de fe procurer une 
conférence avec le Pape , qui partit 
pour Rome, où la fïtuation heureufe 
de fes affaires l’appelloit, Henri prit 
des précautions contre la rupture qui 
fe préparoit entre fon Royaume & le 
faint Siégé. Il envoya des Edits à tous 
fes Officiers de Juftice pour interdire , 
fous des peines féveres , tous les appels 
au Pape , ou à l’Archevêque, pour dé- 

C«) Fiti-Stcph. p. |1, i*. Hift. quadr. p. 7ÿ , 

S » • • ' 
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— ^ fendre à toute perfonne de recevoir au» 

n 6 J. çun mandat de l’un ou de l’autre, ni 
d’avoir recours , en aucun cas, à leur 
autorité ; pour déclarer criminel de 
trahifon quiconque pu'olieroit de leur 
part un interdit lut le Royaume; pour 
décerner contre les Fccléfiaûiques (é- 
culiers , coupables d’infra&ion à cet 
égard, la peine de perd e leurs yeux , 
ou leur ra g dans l'humanité; con- 
tre les réguliers celle d’avoir les pieds 
coupés , & contre les Laiques , celle de 
mort; pour menacer de confilcation 
des l iens & du banniflement les per- 
fonnes & leurs familles qui obéiroient 
à de tels interdits; enfin, pour obli- 
ger tous fes Sujets à jurer d'obferver 
ces ordres ( r ). Ces Edits étoient de 
la ‘plus grande conséquence, intérêt 
foient la vie & les propriétés des Su- 
jets, changeoient même, pour le mo- 
ment, la Religion nationale en rom- 
pant toute communication avec Ro- 
me; & cependant ils paflerent en ver- 
tu de la feule autorité du Roi , & com- 
me entièrement émanés de fa volonté 
fuprême. 

C<0 Hift quadr. p, si, itj. Hovcdcn , p. 

'X Paris, p. 7J. 
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I.apuifiance Spirituelle, qui, datjs 
la primitive Eglife étoit en grande par- 1 1 
tie fubordonnée à la Civile-, avoit at- 
teint, par un progrès infenfible, à lé- 
galité, & enfin à l’indépendance : quoi- 
que les limites des deux Jurifdi&ions 
fuiïenc difficiles à déterminer & à cons- 
tater, il n eut pas é:é impoffible, qu’a* 
vec de la modération des deux côtés , 
le Gouvernement (e fût toujours (ou- / 
tenu dans cet état d’imperfe&ion & 
d’irrégularité inséparable de toutes le* 
Incitations humaines, mais comme 
l’ignorance du liecle encouragea les 
EccléfiaCiques à étendre journellement 
leurs Privilèges, & même à établir des 
maximes totalement contraires auGou- 
vernement Civil ( a ) , Henri crut qu’il 
étoit plus que temps de mettre fin a 
leurs prétentions , & de régler formel- 
lement dans un grand Confeil , l'auto- 
rité qui appartenoit au Souverain , & 
que déformais il étoit réfol u de main- 
tenir. Pour cet effet il fut obligé de 

(a) Suit dubittt , dit Utckct au R.oi , Steitdtm 
Ch'-iHi Rrgum & Pnnciftum . cmxinmcjue fidclmm Paint 
Ér Maliftros ««/«ri. Ejjiû. S. Thom. p. 87 , 148. 

Siv 
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rappellar d’anciennes Coutumes (a) 
6f. qui commençoient à être abolies par 
un ufage contraire , & qui trouvoient 
les plus grands obftacles dans les opi- 
nions dominantes & les fentimens de 
Ton temps, La réglé étoit donc d’un 
côté, & le pouvoir de l’autre j dé ma- 
niéré que, fi les Anglois avoient été 
guidés par leur confcience, au lieu de 
l’être par leurs intérêts préfens, ladil- 
pute le feroit bientôt décidée contre 
Henri par la défedion de tous Tes Su- 
jets, Pour accélérer cet événement, 
Becket fie retentir par-tout fes plain- 
tes fur les violences qu’il avoir éprou- 
vées ( b ) ; Ce compara au Ghrift, con- 
damné autrefois par un Tribunal Laï- 
que ( c ), & maintenant crucifié de 
nouveau, par l’oppreflion fous laquel- 
le fon Eglife gémifioit; mit en princi- 
pe, comme une chofe inconteftable , 
que fa caufe étoit celle de Dieu (d) ; 
arbora l’étendart de défenfeur du pa- 
trimoine de la Divinité; prétendit être 

( * ) Firz-Steph. p. 34. Hoveden , p. s « 3 . Epift. S. 
Tliom. p. 165. 

‘-(i) Fitz Sfteph.p. j 3 .Epift. S. Thonc, p. 65,54,116, 

(c - ) Epift. S. Thom. p. 6 3 , 105,194. 

-Ldj Epift. S. Thom. p. 19 , 30, 31 , 126. 
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lé pere fpirituél du Roi & de tout le . 
peuple d’Angleterre ( à ) ; ofa même 1163. 
dire à Henri, que les Rois ne régnoieat 
que par l’autorité de l’Eglife ( b ) , & , 
quoique de fon côté il eût déchiré le 
voile plus ouvertement , que Henri du 
lien r le vœu général de tous les Ecclé- 
liaftiques parut toujours lui alïùrer l’a- 
vantage du combat (c) : cependant, le 
Roi attentif à conferver dans fes mains 
les armes de la puilïance temporelle * 

& à faihr les occafions de les employer, 
fufpendit le paiement du denier Saint 
Pierre (d) ; fit des avances pour s’allier 
à l'Empereur Frédéric Barberouiïe., 
alors en guerre avec le Pape Alexan- 
dre (e) ; marqua quelque penchant à re- 
eonnoître l’Anti-Fape Pafcal III, pro- 
tégé par cet Empereur (/), & tâcha, 
au moyen de tous ces expédiens , d’é- 
pouvanter l’audacieux mais prudent 

J » ^ !< < < • » • 

. r 

[<•1 Fits Steph.p. 46 Epift. S Thom p. 5 1 , i+f,. 

(jfr) Append. de Brady . n p . 56. Epift. S. Thom.. pi 
*4, »S , 97}. 99. 197 Hoveden , p. 497. 

[e] Epift. S.Thom. p z6 8,6n. ^ 

[Ji Epift. S. Thom p.*i 9 - 

(«) Hift. quadr. p. S*. Epift. S. Thom. p. „ 

*3 9 ‘ 

(f) Epift, S. Thom. p. 1*6, 111 , tfz. M. 
iis, p. 7 j. Mauh. Weft. p. * 4 ?^ 
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Pontife, contre lequel il paroifloityott* 
loir en venir aux dernieres extrémités. 

Mais le caradere violent de Becket, 
encore plus que la nature de la con- 
teftation , empêcha les affaires de rel- 
ter long - temps en équilibre entre les 
Parties contendantes.Ce Prélat, échauf- 
fé d’un efprit de vengeance , & enivré 
de la gloire qu r il recueilloit de fa po- 
rtion , poufla les chofes vers leur cri» 
fe décihve : il publia une cenfure, par 
laquelle il excommunioit nommément 
les principaux Miniftres du Roi , 8c 
en général tous ceux qui favorifoient 
ou obfervoient les Conftitutions de i 
Clarendon (a); il abrogea & annulla 
ces Conftitutions, releva de fon fer- 
ment quiconque avoitjuré de s y con- 
former, & annonça qu il ne fufpendoit 
les foudres fpirituels lur la tete de Hen- 
ri même, que pour laifler a ce Princç 
le temps d’éviter le coup par un prompt 

ïepentir (b). < * 

La fituation de Henri étoit fi mal- 


[«'] Hctecfen, f. 5 © 6 . Matth WfR- P* *49 > 

S. Thom. p. 14S , 149 . 

tb) Fitz-Sieph. p. $ -HHM" adl p * 93 

p. 74. Beaulieu , Vie de S. Thom. p *ij* Epi»* S* 

T. iom. p 1+9 , aiÿ. Hovcdea, p. 4?J» 
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d’Angleterre. 419 
heureufe, qu’il ne pouvoit recourir a — - - 

d’autres moyens pour dérober fes Mi- 1 1 
niftres à cette terrible cenfure , que 
d’en appeller au Pape même. Cétoic 
fe mettre à la merci d’un Tribunal* 
dont il avoit tenté de réduire l’autori- 
té précifément fur l’article des appels * 

& qu’il fç.avoit être entièrement di^po- 
fé en faveur de fon Adverfaire (j.). 
D’ailleurs, cet expédient même ne de- 
voit vraifemblabiement pas être long- 
temps efficace. Becket avoit obtenu 
du Pape une commiflion de Légat en 
Angleterre^ ), & en vertu de cette 
Puiflance, qui n’admettoit aucun ap- 
pel ( c ) , il font ma les Evêques de Lon- 
dres, de Salifbury , & d’autres , de le 
féconder, 6c ordonna que dans l’efpa- 
ce de deux mois , tous les Eccléfiaftft* 
ques dépouillés de leurs Bénéfices par 
rapport à lui , y fufient réinftalés ( d )• > 
Cependant John d’Oxford, Agent du 
Roi à Rome, eut l’adrefle d’obtenir la 
fufpeniion de cette Sentence (e)î il 

(a) Epift. $ Thom. p. , 2oj , *34. 

(fr) Fita-Sieph. p jvËpift S Thom p. 17». 

( e) Epift. S. Thom. o. 2 1 8. 

(d) Epift. S. Thom. p. 182,18;, 218, 2tp,2}jk 
L»J Epift. S. Tlioin. p. 4CJ, 404, 4**> ' 

Svi 
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donna de relies efpéran ces au Pontife, 
d’une prochaine réconciliation entrer 
le Roi & Becket, que deux Légats „ 
Guillaume de Pavie, & Otho furent 
envoyés en Normandie , où Henri 
étoit. alors, & s’efforcèrent de prépa- 
rer . les voies de cet accommode- 
ment £<z). Mais les prétendons de» 
(leux Parties étoient encore trop op- 
polées pour le rendre pollinie : le Roi 
demandoit que toutes les Conftitutions 
de Clarendon fuffent ratifiées (b)î 
Becket que provifoiremenràtout, lui 
fes adhérens fuflent rétablis dans 
leurs biens & dans leurs places (c) ; & , 
comme les Légats n’avoieitt aucuns 
pouvoirs de prononcer un Jugement 
définitif fur l’un ou; l’autre objet, la 
négociation fe réduifit à rien (i). Le 
Cardinal dé Pavie, fort attaché aux 
intérêts de Henri , cherchott aulîi à la 
tirer en longueur , pour gagner le' 
temps d’adoucir le Pape , par le comp- 
te qu’il lui rendoit die la coaduite de 

Epift S.Thom. p. }oj. t 
(t) Hoveden , p . j i 7. Epiit. S. Thom p 34?. 

(e) AL Paris, p. 74 Epiâ, S-Thoin. p }4 4 • 3*4 9 

(.<*) Gwms, p. 1 
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ce Prince, & pour tâcher de lui pro- 
curer toute l’indulgence poflible de la 
part de la Cour de Rome ; ce fut le 
crédit de ce Cardinal qui fit accorder 
au Roi, dans ces entrefaites, une dif- 
penfe pour le mariage de fon troisiè- 
me fils Geoffroi, avec l’héritiere de 
Bretagne, grâce qui, relativement aux 
démérites de Henri à l’égard de l’E- 
glife, fcandalifa beaucoup Becket, & 
fon Protecteur le Roi de France* 

Les claufes embrouillées de la Loi 
féodale rendoient alors les bornes du 
pouvoir entre un Prince & fes vaflaux , 
& entre un Prince & un autre Prince > 
auffi incertaines que celles entre la 
Couronne & la Mitre. Toutes les dif- 
putes de cette nature, qui avoient été 
la fource de tant de guerres, auroient 
pu ne faire que la matière d’un procès 
juridique, s'il y avoit eu quelque Tri-^ 
feunal revêtu du droit de les juger, 8t 
de la force de faire exécuter fes Jd- 
gemens. Henri fe trouvant dans le cas 
d’avoir un de ces différens avec le Com- 
te d’ Auvergne, Vaffal du Duché de 
Guienne , avoit envahi le Territoire 
de ce Comte, qui recourut à la pro~ 
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teétion du Roi de France, Ton Sei- 
gneur fuzerain, & alluma ainfi la guer- 
re entre les deux Monarques. Mais 
cette guerre fut comme à 1 ordinaire , 
auffi foible dans fes opérations, que 
frivole dans fa caufe & dans fon objet. 
Après avoir occafionné quelques dé- 
prédations de part & d’autre (<a), & 
quelques foulévemens des Barons du 
Poitou & de la Guienne, elle fe ter- 
mina par une paix, dont les condi- 
tions furent au défavantage de Henri , 
& prouvèrent que les conteftations de 
ce Prince avec l’Eglife, lui avoient fait 
perdre la lupériorité qu’il avoit eue 
jufqu’alors fur la France , ce qui devint 
un nouveau motif pour lui de les ac- 
commoder. 

Le Pape & le Roi commencèrent à 
s’appercevoir que dans la (îtuation ac- 
tuelle des affaires , aucun d’eux ne pou- 
voit attendre une vidoire décifîve fur 
l’autre, & qu’ils avoient plus à crain- 
dre qu’à efpérer de la durée de leur mé- 
fïntelligence. Quoique la vigueur de 
l’adminiftration d« Henri eût affermi 
fon autorité dans tous fes Etats, fon 

- l«] Hoveden , p. $ 1 7. M. Parts- p- 175. Diceto, pi 
547. Gervas, p. 1402, 1403. JCobeit de irloutc. 
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Trône pouvoit encore être ébranlé par 
une Sentence d’excommunication. Si 
l'Angleterre, à la faveur de fa fituation , 
fe trouvoit plus aifément garantie de 
la contagion des préjugés fuperftitieux, 
du moins fes Provinces du continent T 
dont la communication étoit ouverte 
avec les Etats voifins, étoient à cet 
égard fort expofées à des révolutions 
& des convulfions dangereufes (a). 
Henri ne pouvoit donc raifonnable- 
ment fe flatter que , tandis que le Pape 
le tenoit fi bien en échec de ce côté là, 
il voulût reconnoître formellement les 
Conflitutions de Clarendon; premiè- 
rement elles auroient fappé toutes les 
prétentions du faint Siégé fur l’Angle- 
terre , & donné un exemple aux autres 
Puiflances qui s’en feroient autorifécs , 
pour prétendre à la même indépendan- 
ce ( b ). D’un autre côté le Pape Ale- 
xandre , toujours en guerre avec l'Em- 
pereur Frédéric, pouvoit craindre ju- 
dicieufement que Henri rvç (e joignit 
à fon ennemi plutôt que d’abandon- 
ner des droits d’une fi grande impor- 

[ 4 } Epift. S. Thom p zfo. 

Lfrj Epift. S. Thom. p. zj(. 
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tance (æ): comme julqu’alors l’efTai 
1167. que Becket avoit fait des armes fpiri- 
tuelles, n’avoit pas rempli fon atten- 
te (i), que tout étoit refté tranquille 
dans les Etats du Roi, rien ne paroif- 
foit plus impoflîble à la vigilance & à 
la capacité d’un fi grand Monarque , 
la dilpoGtiôn des efprits de part & 
S 1 68, d'autre, réfultante de ces circonftances, 
produifit de fréquentes tentatives d ac- 
commodement ; mais comme les deux 
adverfaires fçavoient que les articles 
eflentiels de la difpute ne pouvoient 
être termine's alors,, ils confervoient 
une défiance réciproque & continuel- 
le, & craignoient de perdre le moin- 
dre a'vantage dans la négociation (c). 
Les Nonces Gratian & Vivian ayant 
'reçu une commiflîon pour tâcher de 
concilierJesj Parties, eurent une entre- 
vue avec le Roi a Domfront en Nor- 
mandie Ç 'd J )‘ j auprès que tous les diffé- 
rons 'parurent ajuftés, Henri offrit de 

•♦i l I ^ ç* 1 - 

ligner le Traite en y ajoutant un fauj 

Fitz-Sreph. p, { \ Hift.quadr. p. 7J, 

Lfc] Epift. S. Thom. p. 141 , 2S.4. 

[c 1 M. Paris , p. 85. 

M. Puis , p. 78, 
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les droits de la Royauté Ça) ; cette ad- 
dition donna tant d’ombrage à Becket, 
qu’à la fin la négociation devint infruc- 
tueufe, & que les excommunications 
furent renouvellées contre les Minif- 
tres de la Cour d’Angleterre. On enta- 
ma une autre négociation à Montmi- 
rail , en préfence du Roi de France & 
des Prélats François, où Becket imi- 
tant l’exemple de Henri , offrit de fe 
foumertre, pourvu qu'il fût énoncé, 
fauf L’ honneur de Dieu , & les Libertés 
de i'Eglife ( b) , ce qui , par la même 
raifon, déplut fort au Roi, & fit avor- 
ter le Traité. Une troifieme conféren- 
ce fous la même médiation fut encore 
rompue par l’obffination de Becket à 
infifter fur la même réferve. Enfin on 
en tint une quatrième, où l'on convint 
de tous les termes ; mais , lorfque Bec- 
ket s’attendoit à être préfenté au Roi , 
& à recevoir le baifer de paix, que les 
Princes étoient alors dans l’ufage d’ac- 
corder , & que l'on regardoit comme 
un gage certain d'une réconciliation 


[a] Rynier, Vol. i. p. 2*. Gcrvas, p 1407. 

{*] Fitz-Steph. p. sB. Hift. quadr. p. 3» s • Diceto, 
p. j 5 2. Geivas, p. 1405. 
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lincere, Henri refufa cet honneur au 
Primât ( û) , fous le prétexte que pen- 
dant fa colere il avoit tait voeu de ne 
lui jamais donner cette marque d'ami- 
tié. La difpute tur une minutiéufe for- 
malité fut luffifante à ces elprits jaloux 
pour empêcher la conclution du Trai- 
té : vainement le Pape voulut lever la 
difficulté, en relevant Henri de ce voeu 
indifcret /) , il ne put jamais réfoudre 
ce Prince à s’écarter de la réfolution 
qu’il avoit prife. 

Dans une de ces conférences où le 
Roi de France étoit préfent , Henri 
dit à ce Monarque, » il y a eu plu- 
sieurs Rois d’Angleterre, dont les 
«uns ont été plus puiflans que moi, 
«& les autres moins : il y a eu aulfi 
«plulieurs Archevêques de Canterbu- 
»ry fagcs & laints hommes , dignes de 
« toutes les fortes de refpe&s. Que 
«Becket n’agifle envers moi qu’avec 
« la meme foumiÆon que le plus grand 
«de fes prédécefieurs a marquée au 
«moindre des miens, & il n'y aura 


(«) Hift. quadr. p. 102. M Paris, p. 8i. Gecvas, 
P 14S. 

lij Fitz-Stcph. p. <t. 
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» nulle difpute entre nous ( a), ce Louis 
fut (i frappé d’une propofition fi mo- 1 i6yj* 
dérée » & de l’offre que fit Henri de 
foumettre fa caufe à la décifïon du 
Clergé François, qu’il ne put s’empê- 
cher de condamner le Primat, & de fe 
refroidir pour lui pendant quelque 
temps ; mais leur commune animofité 
contre Henri reprodudit bientôt leur 
première bonne intelligence (b). 

A la fin toutes les difficultés s’ajuf- » 

terent entre les Parties, & le Roi per- j ,70. 
mit à Becket de retourner en Angle- 
terre à des conditions qui pouvoient 22 JulUct * 
être regardées comme honorables 
avantageufes à ce Prélat, Il ne fut obli- Bckeu 
gé d’abandonner aucun des droits de 
l'Fglife, ni de renoncer à aucunes des 
prétentions qui avoient été originai- 
rement le fond de la querelle. On con- 
vint que toutes ces queftions feroient 
mifes en oubli, mais qu’on rétabliroic 
Berket & fes adhérans dans leurs Bé- 
néfices ou Dignités , fans qu’ils fifl'ent 

(«) Hift. quadr p. 9 j. Gervas, p 140^. 

(b) Hift. quadi. p. 99, 1 G». Gervas, p 14 e<» 

Faikcr. p. ao t. 
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— d’autre adte de foumiflion («)} que me- 
1 1~]0, me les poflefleurs des Bénéfices dépen- 
dans de l’Archevêché de Canterbury , 
qui pouvoient y avoir été promus pen- 
dant l’abfence du Primat, en feroient 
expulfés, & que Becket les remplace- 
roit à Ton choix ( b ) ; en retour-de ces 
concédions qui blefloient fi profondé- 
ment l’honneur & la dignité de la Cou* 
ronne^ Henri obtint feulement l’aVan- 
tage de voir fes Miniftres abfous de 
l’excommunication lancée contr’eux 
& de prévenir l’interdit, qui, fi ces 
dures conditions n’avoient pas été ac- 
ceptées, étoit prêt à ctre jette fur tous 
fes Etats (c). Il éroit aifé de s’apperce- i 
voir à quel point il craignoit cet évé- 
nement, puifqu’un Prince d’un cara&e* 
re fi altier fe fo’umettoit à un Traité fi 
honteux, pour s’en garantir. 

Mais il ne fe procura pas la tranquil- 
lité momentanée qu’il fe flattoit d’avoir 
acquife par ce moyen. Pendant la cha- 

-, (<t) Gervas, p, 141 j. 

(I>) Fitz-Sicph. p. c8 > 69. Hoveden, p. çzo. 

(«) Hift. quadr p, 104. Brompton p. 10 Si. 
Gervas, p. 14c 8 Epift. S. Thom- p. 704 , 70$, 7*6 , 

7®7 . 7F Z > 793 » 794-Benedift. Abbas,p. 70. 


c >og!e 



d’Angleterre. 429 
leur de fa querelle avec Becket , & dans — — — — 
ie temps qu’il s’attendoit tous les jours 1 1 
à un interdit fur fes Etats, & même à 
une Sentence d’excommunication con- 
tre fa perlonne, il avoit cru qu’il étoic 
prudent d’aflocier fon fils Henri à la 
Couronne, & de le faire facrer par les 
mains de Roger, Achevêque d’ York(tf)* 

Par cette précautioj^.il afluroit le droit 
héréditaire de ce Wince, qu’attqndu 
les irrégularités précédentes fur cet ar- 
ticle , on pouvoit regarder compte allez 
incertain ; & il confervoit du moins 
quelqu’un de fa famille fur le Trône , fi 
la Sentence d’excommunication, qu’il 
craignoit , avoit eu lieu , & quelle eût 
détaché fes fuiets de fon obéilïance (b\ 

Quo ique fon projet fût conduit avec 
avec autant de fecretque de prompti- 
tude , avant d’être mis en exécution * 

Becket en eut connoilfance. Ardent à 
traverfer les mefures de Henri, aufiî- 
bien qu’à fe réferver le droit exclulif 
auquel il prétendoit comme Archevê- 
que de Canterbury , d’Officier au coû- 
tai Hift. c|uadr. p. i ot , i oj. Gcrvas , p. 1408 
s [l>] Fitz-Steph. p. «5, Pcte Daniel, Vol. 1. p. 

, 2 47 * 
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ronnement des Princes, il avoit défend» 
70* à tous les Prélats d’Angleterre d ’afiîfter 
à cette cérémonie (a), s’étoit fait ap- 
puyer d’un Bref du Pape pour le mê- 
me effet ( b), & avoit porté le Roi de 
France à protefter contre le couron- 
nement du jeune Henri . à moins que 
la PrincdT; , fille de ce Monarque , ne 
fut couronnée en^iême temps. Une 
opinion dominant de ce fiecle, & de 
la même nature que les autres fuperfti-' 
tions , déjà accréditées, étoit de faire 
regarder fonction royale comme ef- 
fêntielle à l’exercice de la Puiffance 
fouveraine ( c) ; il paroifToit donc na- 
turel que le Roi de France, occupé de 
l’établiffement de fa fille ( d ) & Bec- 
ket , jaloux des prérogatives dé fa pro- 
pre dignité, demandaffent quelque fa- 
tisfaéfion à Henri fur ce point impor- 
tant (^). Henri s’excufa à l’égard de 
Louis, de n’avoir pas fait couronner 
Marguerite fur le fecret dont il avcic 


Frirt. $. Thom p. 

[tl Hift «,/u.idr. p. 103. EpiU. S. Thom. p. *8i. 
Gervas p. 1 4 1 1. 

(OEwift. S Thom. p. 7 c8. 

[<ii Brnmpion, p- >oii. \ 
t« J Gavas, p. i+> 8 
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eu befoin pour conduire cette affaire , 

& promit que la cérémonie feroit re- I1 7°* 
nouvellée dans la perlonne du Prince 
3 c de la Princefle ( a ). Enfuite il aflu- 
raBecket, que non-feulement Roger 
& les autres Evêques rcpareroient par 
leurs foumiflions l’outrage apparent 
fait au Siégé de Canterbury ; mais que 
pour plus grande fatisfadion , ie Pri- 
mat recouvreroit fes droits en officiant 
à ce fécond couronnement (/■) : Bec- 
ker, naturellement impérieux, & en- 
orgueilli par la puiffiance de l’Eglife, 

& par la vidoire qu'il avoir déjà rem- 
portée fur fon Souverain, ne fut pas 
content de cette compenfation volon- 
taire, & fe propofa de donner des fui- 
tes à l’injure qu'il prétendoit avoir re- 
çue, capables de le venger de tous fes 
ennemis. A fon arrivée en Angleterre 
il rencontra l’Archevêque d’York & Bccketre- 
lcs Evêques de Londres & de Salifbury t " ur ! ,e cn 

• n ■ • ■ 1 , ri • xr J Angleterre. 

qui alloient joindre le Roi en Norman- 
die ; il notifia à l’Archevêque la Sen- 
tence de fufpenlion, & aux deux Eve- * 
ques celle d’excommunication, qu’à 

4 

Hoveden , p. s ■ 8 
j Çpilt. S. T.ioin. £>803,810. 
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fa priere le Pape avoit prononcées con-- 
7 Q * tr’eux(a). Reginald de Warenne , & 
Gervafe de Cornhill, deux Juges am- 
bulans qui faifoient leur tournée dans 
la Province de Kent , ayant appris cet- 
te nouvelle hardiefle du Primat, lui 
demandèrent s’il prétentoit encore 
mettre tout à feu & à fang dans le 
Royaume ( b ) ? Mais Becket, infenfi- 
ble à ce reproche , continua de repren- 
dre pofTeflîon de fon Diocèfe avec tou- 
te l’oftentation imaginable. Il fut reçu 
aux cris & aux acclamations du peuple 
à Rochefter & dans toutes les Villes où 
il paiïà (O- Dès qu’il approcha du 
Fauxbourg Southwark, le Clergé, les 
Laïques, les gens de tout état & de 
tout âge, accoururent au-devant de lui, 
& célébrèrent fon entrée triomphante 
en chantant des hymnes (d). Quoiqu’il 
fût obligé, par les ordres du jeune 

(O M. Paris, pag 8«- Chron Will. Hcming. 
p, 497. Diceto, d 553. rirompton , p. 10S2. Gervas, 
p. m 1 3. Matth. Wcft. p- ifo- Epift. S.Tliom p. 8+fi, 
849. 

^ (t) Fitz-Stcph. p. 7j. Hift. quadr. p. 112. Beau- 

lieu , V e de S. Thom. p. 39 9 . 

(*) Hift. quadre pag. 113. Beaulieu, Vie de S. 
Thoin. d ^97. Epift S. Thom. p. 395. 

( d ) Fùz-Stepu. p. 7 j . Hift. quadr. p. 1 ■ 7. 

Prince , 
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«Prince, qui réfidoic à Voodftoke, de S! 1 "— 
retourner à Ton Diocefe, il vit quil U7 0, 
ne s’étoit pas trompé, lorfqu’il avoit 
compté fur l'extrême vénération du 
Public pour fa perfonne & fa dignité. 

Il continua donc avec plus d’intrépi- 
- dite que jamais de lancer fes foudres 
fpirituelles ; il fulmina k Sentence 
d’excommunication contre Robert de 
Broc ), Nigel de Sackville 5c plu- 
lieurs des Prélats & des Minières les 
plus confidérables qui avoient affilié 
au Couronnement du jeune Prince, & 

& eu part aux dernieres perfécutions 
du Clergé. Ces procédés violens par 
par lefquels il déclaroit la guerre au 
Roi même, font communément attri- 
bués au caraélere impérieux' de Bec- 
ket ; mais comme ce Prélat étoit d’u- 
ne habileté reconnue , ce n’eft pas uni- 
quement dans fa véhémence qu’il faut 
chercher la caufe de fa conduite em- 
portée à fégard de fes ennemis; fa pé- 
nétration lui avoit lait découvrir les 
intentions de Henri , & certainement 
fon but étoit d’en prévenir l’exécution 

1*1 Hoveden , p. < 20 . Diceto,p. 55 s. 

Tome II T 

♦ 

# « < 


433 


Digltized by Google 



434 Histoire 

par ces attaques aufli imprévues qu’aux 
dacieufes. « 

Le Roi venoit de fe convaincre, par 
l’expérience qu’il avoit faite des dif- 
pofitions de fes Sujets, que fon entre- 
prife avoit été trop hardie , en voulant 
établir les Conftitutions de Claren- 
don , diftinguer toutes les branches 
de l’autorité Royale , & extorquer de 
l’Eglife d’Angleterre, ainfi que du Pa- 
pe, un aveu formel de ces prérogati- 
ves conteftées. Eclairé fur les mauvais 
effets de fa propre violence dans la 
tentative d’accabler ou de fubjuguer 
l’inflexible Primat, il n’étoit donc pas 
mécontent de pouvoir délier les fils 
de fa trame mal ourdie , qui avoit don- 
né tant d'avantages contre lui à fes en- 
nemis, & de fortir d’embarras de cette 
façon ambiguë, fuccès le plus heureux 
dont les Souverains d’alors pufTent fe 
flatter dans leurs conteftations avec la 
Cour de Rome. Mais, fi ce Prince 
laifloit tomber la pourfuite de Becket, 
il fe réfervoit toujours le droit de 
maintenir que les Conftitutions de 
Clarendon, ce fondement primitif de 
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la difpute , étoient à la fois les ancien- 
nes Coutumes du Royaume & les Loix 1 1 7°* 
actuelles. Quoiqu’il fçût que l’appel 
du Clergé , livré au Pape , les qualifîoit 
d’impies en elles mêmes, &*que la Sen- 
tence du Souverain Pontife les avoit 
abrogées , il fe propofoit de les affer- 
mir malgré les clameurs (a ) , & de fe 
fier à fon habileté, fie au cours des 
événemensdu fuccès de cette périlleu- 
fe réfolution. Il efpéroit que lix ans 
d’exil auroient appris à Becket à met- 
tre plus de modération dans fa réfif- 
tance , fur-tout lorfque l’orgueil de ce 
Prélat feroit une fois fatisfait de ce qyi 
pou voit le raffafier dans fon rétablif- 
feinent; du moins ce Prince comptoit 
s’il s’élevoit encore quelqu’orage , 
qu’il rendroit fa caufe plus favorable , 

& foutiendroit avec plus de fupériori- 
té les coutumes antiques & incontef- 
tables du Royaume contre les ufurpa- 
tions du Clergé, quand il auroit le 
Primat en fon pouvoir ( b ) : mais Bec- 
ket , déterminé de fon côté à ne pas 

r -3 Epift. S, Thom. p. 8,57 , 835. 

[fc] Fitt-Stcph. p. 65. 

T ij 
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trahir les intérêts des immunités Ee- 
/O. cléfiaftiques par fa complaifance Ça) ; 
redoutant la politique profonde d’un 
Prince qui arriveroit enfin à fon but 
«’il n’étoit^as attentif à le traverfer, 
fe promit de profiter de l’avantage 
qu’il avoit a&uellement fur lui, & de 
déconcerter , à force de rigueur & de 
véhémence , toutes les précautions 
qu’il pourroit prendre Çb). Ce Prélat, 
certain de l’appui de Rome, fe voyoit 
peu de danger à craindre, d’ailleurs 
fon courage naturel le portoit à les 
braver, & ne lui montroit dans les fui- 
tes les plus fatales, quand même il les 
auroit ' erivifagées , que l’éclat de la 
gloire & de la célébrité donc il étoit 
avide ( c ). 

Lorfque les Prélats excommuniés 
& fufpens arrivèrent à Bayeux, oùle 
Roi réfidoit alors, & qu’ils fe plaigni- 
rent des procédés violens de Becket ( d ), 
Henri en apperçut dans l’inftant les 

(a) Epift. S. Thom. p. 345. 

t£] Fitz-Steph. p. 74. 

[* 1 Epitt S. Thom. p. Si J , 8*S. 

[B] Hift. quadt. p. iij. Brompton , p. jofs, 
«citas, p. 1414* 
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conféquences, & fentit que tout fon 
plan d’opération étoit renverfé ; il pi é- 
vit que la difpute entre la Puiflance 
civile & la Puiflance fpirituelle, qu’il 
avoit lui-même entamée, mais qu’en- 
fuite il croyoit avoir aiïoupie par fes 
dernieres négociations & par tout ce 
qu’il avoit accordé , alloit le rallumer 
d’une maniéré décifive, & le replonger 
dans le trouble & les embarras les plus 
cruels ( a ) : l’Archevêque d’York lui dit 
imprudemment que tant que Becket 
feroit en vie , il ne devoit s’attendre à 
jouir d’aucune paix & d’aucune tran- 
quillité : Henri même, emporté 
par un mouvement de colere, s’écria 
qu’il étoit bien malheureux que, faute 
de zele, les gens attachés à fa perfonne 
le laiflalTent expofé fi long- temps aux 
entreprifes de ce Prélat aulïi ingrat 
qu’impérieux (c). Quatre Gentilshom- 
mes de fa Maifon, Reginald Fitz-Ur- 
fe, Guillaume de Traci, Hugues de 

r«] Hift quadr. f. 1 1 19. Neubr. p. 401. Tiim, 
p. 5 

[tj Fitz-Sicph p. 78. 

IrJ Gcms,p. 1414. Parier , p. 

T * • • 

11J> 
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Moreville, & Richard Brito prirent 
ces expreflions trop hafardées pour un 
ordre tacite de le défaire de Becket; ils 
fe communiquèrent leur idée, jurèrent 
de venger leur Maître , & fe retirèrent 
fecrétement de la Cour (a). Quelques 
paroles menaçantes qui leur échappè- 
rent firent foupçonner leur deflein, & 
le Roi dépêcha un Courier après eux 
pour leur détendre d’attenter à la per- 
fonne du Primat ( b ) ; mais ces ordres 
arrivèrent trop tard pour prévenir leur 
fatale réfolution. Quoique ces quatre 
aflaffins euflent pris chacun une route 
différente en partant , ils arrivèrent 
prefqu’en même- temps à Salvoode , 
près de Çanterbury (c) , d’où ils fe ren- 
dirent précipitamment au Palais Ar- 
chiépifcopal , après avoir été joints 
de quelques perfonnes de confiance (d). 
Iis trouvèrent le Primat, qui, fe repo- 
fant entièrement fur la fainteté de fon 
caraétere , n’avoit que très-peu de fui- 

C » c - • - - • 

f <0 M. Paris , p. «6. Brompton , p. 10É3. Bencdift. 
Abbas , p. 10. 

(b) Hift. quadr. p. 144. Trivct, p. j 

[«1 Fitï-Steph. p. 7* , 75. Hift. quadr. p. no. 

(d) Gervas, p. 1414. 
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te, & quoiqu’ils ofaflenc lui faire des 
reproches & des menaces , il fut fi inac- 1 1 7 0, 
ceftible à la crainte, que, fans prendre 
aucune précaution contr’eux , il alla 
fur le champ à l’Eglifç faint Benoît Dé * 
pour entendre les Vêpres. Ils le fuivi- 

*■ ,, . . Meurtre de 

rent, 1 attaquèrent devant l Autel, &. Thomas; ce- 
lui ayant fendu la tête de plufieurs kct ' * 

coups , fe retirèrent fans obftacle (a). 

Telle fut la fin tragique de Thomas 
Becket, Prélat du cara&ere le plus 
hautain, le plus intrépide, le plus in- 
flexible qu’il y ait jamais eu ; capable 
de couvrir aux regards du monde , & 
probablement de fe diflimuler à lui- 
même les entreprifes de l’orgueil & de 
l’ambition , fous le vôile de la fainteté 
& du zele pour la piété & pour la Reli- 
gion : perfonnage certainement ex- 
traordinaire , s’il fut refté dans fa pre- 
mière place, & qu’il eût dirigé la vé- 
hémence de fon caraétere au foin de 
maintenir les Loix de la Juftice, au 
lieu d’adopter les préjugés du temps , 

& de facrifier les devoirs perfonnels & 

I<*] Hovedea, p. 5*0, 

T iv 
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les noeuds de la fociété générale, a des 
117 .0. liens qu’il regardoit, ou qu’il repré- 
fentoit comme au deffiis de toutes les 
confidérations civiles & politiques. Il 
n’eft pas poflible à quiconque faiiït le 
génie de ce fiecle, de douter raifonna- 
blement de la bonne foi de ce Prélat. 
L’efprit de fuperftition étoit fi domi- 
nant, qu’il enyvroitles perfonnes pa- 
refîeufes de raifonner , & encore plus 
celles dont l’intérêt, 1 honneur, ou 
l’ambition étoient engagés à le foute- 
nir. La pitoyable Littérature de ces 
tempt-’à n’avoit point d’autre objet : à 
peine quelques foibles rayons de fens 
commun fe faifoient-ils quelquefois ap- 
percevoir au travers des nuages épais 
de l’ignorance ; ou , ce qui étoit encore 
pis , au travers des Ululions de la fcien-. 
ce pervertie, qui, femblables à des va- 
peurs groffieres, obfcurcifloient le fo- 
leil, & enveloppoient la nature. Ceux 
qui fe préfervoient de la contagion 
générale, ne dévoient pas ce bonheur 
. à des principes dont ils pufTent fe glo- 
1 -rifier; c’étoit plus par Je défaut total 

d’inftruâ-ions , que par le progrès de .'j 
leurs connoiiïances, que leur enten- 
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dement reftoit encore un peu fain. La 
folie préfidoit dans toutes les écoles , 
auffi-bien que dans toutes les Eglifes ; 
& fes fujets arboroient le manteau de 
Philofophes en même -temps que les 
marques des dignités Eccléfiaftiques. 
Parmi cette colledion immenfe de let- 
tres qui portent le nom de S. Thomas , 
on voit dans tous les Sedateur s de cet 
ambitieux Prélat, une convidion en- 
tière & ablolue de la raifon & de la 
piété de leur propre parti, ainfï qu’un 
extrême dédain pour leurs antagonif- 
tes. Us ne mettent pas moins d'affec- 
tation & de grimaces dans leur ftyle , 
lorfqu’ils s’écrivent l’un à l’autre, que 
lorfqu’ils compofent des manifeltes 
pour le Public. L’efprit de vengeance , 
de violence & d'ambition <^ui accom- 
pagnoit leur conduite , au lieu de for- 
mer une préemption de leur hypocri- 
fîe , eft au contraire la preuve la plus 
sûre de leur fïncere attachement pour 
une caufe qui flattoit fi bien les paf- 
fions dominantes. 

Aux premiers rapports des procédés 
violens de Becket, après f on retour , 

T v 


* 


1 170. 


Digitized by Google 



442 . , H I-S.T O IRE 

STS Henri s’étoit propofé de le faire arrêter, 
O. & avuit déjà pris quelques mefures pour 
l'exécution de ce deflein ; mais la nou- 
grî ns velle du meurtre de ce Prélat jetta le 
Roi dans la plus grande confternation, 
& il comprit aufli-tôt toutes les fuites 
terribles qu’il avoit lieu d attendre d’un 
événement aulfi imprévu. Un Arche- 
vêque d’une fainteté célébré alTafliné 
devant l'Autel , dans l’exercice de fes 
fondions facrées, par rapport à fon 
zele pour foutenir les Privilèges Ec- 
cléfialtiques , devoit atteindre aux hon- 
neurs les plus éclatans du martyre, 
tandis que fon meurtrier feroit placé 
parmi les tyrans les plus fanguinaires 
qui euflent jamais été dévoués à la hai- 
ne & à l’exécration du genre humain. 
Henri prévoyoit que les interdits, les 
excommunications , armes en elles- 
mêmes fi redoutables, auroient une 
double force contre lui, lorfquelles fe* 
roient employées dans une caufe fi pro- 
pre à émouvoir les pallions humaines , 
& fi particuliérement adoptée au genre 
d’éloquence des Prédicateurs & des 
Déclamateuts populaires, 



d’A ngletfrre. 443 

Envain il tenteroit de défendre fon r*""*'" 
innocence , & d’affurer même qu’il 1170. 
ignoroit le fait ; il étoit affez coupable 
fi l’Eglife jugeoit à propos de le traiter 
comme tel ; fa complicité du martyre 
de Becket devenant une opinion reli- 
gieufe , feroit reçue avec une crédulité 
suffi aveugle que celle qui eft due aux 
articles de la foi les mieux établis. Ces 
réflexions cauferent au Roi la douleur 
la plus vraie ; & , comme il étoit de fon 
intérêt de fe difculper de tout foupçon, 
il ne prit aucun foin de la cacher (a) -, 
il s’enferma feul , & ne voulut feule- 
ment pas voir la lumière du foleil ; il 
refufa même pendant trois jours tou- 
te efpece d’aliment; fes Courtifans , 
craignant les dangereux effets de fon 
défefpoir, furent obligés à la fin de 
forcer fa retraite : ils employèrent 
toutes les confolations que leur zele 
put leur fuggérer, l’engagèrent à pren- 
dre deia nourriture, & l’occuperent à 
fe précautionner contre les conféquen- 
ces qu’il avoit fi juftement appréhen- 
dées du meurtre du Primat. 

(*) Ypod. Neut. p.447. M.rari*,p. 87. Diceio, 
t- s s 6. Gcrvas, p. 141*. 
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Le point le plus important pour 
II 7 I * Henri, étoit de convaincre le Pape 
soumiffion de fon innocence , ou plutôt de perfua- 
4 e ce prince. ^ er ^ q a 5 a ; ntec ^ j quelle tireroit*plus 

d’avantages des foumiflions de l’Angle- 
terre, que de procéder à la rigueur 
contre ce Royaume. L’Archevêque de 
Rouen, les fivêques de Worcefter , 
d’Evreux , & cinq autres de moindre 
qualité furent immédiatement à Ro- 
me (a), & on leur donna ordre de 
faire toute diligence poflible. Mais , 
tandis que le nom & l’autorité de cet- 
te Cour faifoient trembler les contrées 
lointaines de l’Europe, plongées dans 
l'ignorance, & ne fçachant rien de fa 
conduite & de fon génie, le Pape 
étoit fi peu révéré chez lui, que les 
ennemis environnoient les portes de 
là Capitale, & ofôient même vouloir 
y réformer fon Gouvernement. Les 
Ambafladeurs partis d’une des extré- 
mités de l’Europe pour lui apporter 
les humbles, ou plutôt les rampantes 
fourmilions du plus grand Potentat de 
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ce fiecle, trouvèrent beaucoup de dif- 
ficultés à parvenir jufqu’au Souverain 1171» 
Pontife, pour fe jetter à fes pieds. Ils 
convinrent à la fin que Richard Bar- 
re , l’un d’entr’eux , laifleroit les autres 
derrière lui, & courroit feulles rifques 
du paflage ( a ), pour prévenir lescon- 
féquences qu’on avoit à craindre , fi 
Ion différoit de. donner fatisfaélion à 
Sa Sainteté. Il fçut, en arrivant, qu’A* 
lexandre étoit déjà animé de la plus 
vive indignation contre le Roi : que 
les partifans de Becket l’aiguillon- 
noient tous les jours pour le porter à 
la vengeance; que le Roi de France 
l’avoit exhorté à fulminer la plus ter- 
rible Sentence contre l’Angleterre (b) ; 

& que le facré College n’entendoit pro- 
noncer le nom de Henri qu’avec hor- 
reur & exécration (c). Le Jeudi-Saint 
s’approchoit, jour où le Pape eft dans _ 
l’ufage de dénoncer les malédiéfions 


(<0 Hovedcn, p. j2tf EpLft, $. Thom. p. 8<> 3. 

[*] Hovedcn , p. 513. Spclm. Conc Vol. z. p. 89» 
Bjompton, p. io«j. Epiit. S. Thoro. p. 855. Bene- 
ffiftus Abbas. p. i 3. 

(e) Hovedcn , p. 5:6. Ncubr. p. 4©*. Epiû. S. 
Xliom.p. 864. 
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*535 annuelles contre Tes ennemis, & l’on 
I 71 . s’attendoit que Henri recevroit tout 
le feu de cette artillerie facrée, qu’on 
auroit particuliérement pointée con- 
tre lui, & qu’il feroit compris folem- 
nellement dans le nombre des maudits 
du S. Pere (a). Mais Barre trouva le 
moyen de l’appaifer , & de le détour- 
ner d’une démarche qui , fi elle ne 
réullifloit pas, ne pourroit être aifé- 
ment réparée dans la fuite. L’anathême 
fut donc publié feulement en géné- 
ral contre tous les auteurs, fauteurs & 
complices du meurtre de Becket ( b ). 
L'Abbé de Volaffe, les Archidiacres 
de Salifbury & de Lifieux , & les au- 
tres Ambaffadeurs de Henri, qui ar- 
rivèrent peu de temps après, non-feu- 
lement attefterent l’innocence de leur 
Prince , mais firent ferment en préfen- 
ce du Confiftoire affemblé qu’il fou- 
mettroit cette affaire à la décifion du 
Pape, & obéiroit à tout ce que Sa 
Sainteté exigeroit de lui ( c ). C’eft ain- 

(<0 Hoveden, p. 5*7. Diceto, p. jj 6. Epift. S. 
Thom. p. *64. 

tt] Gervas , p. 14:?- 

(e) Diceto , p. 557. Gcrvas, p. 1*19. Epift. S, 
Thom.p. 865 , 8(7. 
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fï qu’on écarta adroitement la foudre ; - 

les Cardinaux Albert & Theodin fu- 1I 7 1 * 
rent nommés Légats, & eurent ordre 
d’aller en Normandie pour examiner 
cette caufe (a); & quoique les poffef- 
fions de Henri fur le continent euffent 
déjà été mifes fous l’interdit par l’Ar- 
chevêque de Sens, grand Partifan de 
Becket, & Légat du Pape en Fran- 
ce (£), l’attente où l’on étoit que ce 
Prince fe difculperoit d’avoir eu part à 
l’affaflinat du Primat, tint tout le mon- 
ade en fufpens, & empêcha l’effet dan- 
gereux de cette Sentence. 

Quoique la fureur du Clergé eût été 
heureulement détournée du Koi, elle 
ne négligeoit pas dans ces entrefaites 
de vanter la fainteté de Becket, d’exa- 
gérer les mérites de fon martyre , & 

& de l’élever lui-même au-deffus deia 
foule de ces vidâmes de la. foi, qui, 
en différens fiecles , cimentèrent de leur 
fang les murs déjà Maifon du Seigneur, 

En effet, les autres Saints avoient feu- 

(4) Hoveden, p. 513. Spelm. Conc. Vol. z« 
p. 90. 

Lfc] EjïA. S.Thom.p. *80. Diceto, p. 369. 
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— lement rendu témoignage par leurs 
* I 7 1, foufFrances aux dogmes du Chriftia- 
nifme; mais Becket avoit facrifié fa 
vie à la puilfance & aux privilèges de 
l’Eglife , & ce mérite particulier mili- 
toit en fa faveur , & ne militoit pas en- 
vain pour faire honorer convenable- 
ment fa mémoire. On s’épuifa en pa- 
négyriques de fes vertus ; les miracles 
que fes reliques opérèrent furent plus 
nombreux, plus extravagans, & plus 
imprudemment atteftés qu’aucun de 
ceux qui remplirent les légendes de 
quelques Martyrs ou Gonfeffeurs que 
ce foit. Le Pape Alexandre le canoni- 
fa deux ans après fa mort ( a ) ; on éta- 
blit un Jubilé folemnel en fon honneur; 
fon corps fut dépofé dans une châfle 
magnifique enrichie des offrandes de 
toute la Chrétienté; on fit des pèleri- 
nages pour implorer fon interceflîon 
auprès de Dieu ; & dans le cours d’u- 
ne année plus de cent mille Pèlerins 
' . vinrent à Canterbury lui rendre leurs 
'pieux hommages fur fa tombe. C’eft 


(4) Epift. S. Thom.p. ISO, 56*. 
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un fujet de réflexion aflez mortifiante ~ 
pour ceux qu’anime l’amour de la re- * *7 1 * 
nommée , fi juftement défini la der- 
nière foiblefle des grandes âmes , que 
le Légiflateur le plus fage , ou le gé- 
nie le plus fublime, eût -il réformé 
ou éclairé le monde , ne doit ja- 
mais s’attendre à un tribut de louan- 
ges tel qu’on le prodiguoit à la mé- 
moire d’un prétendu Saint , dont la 
conduite avoit été probablement, ou 
très - odieufe , ou très - méprifable 
dans fon principe , & dont l’adrefle 
ne setoit propofé pour but que des 
objets pernicieux au genre humain. 

Il n’y a que le feul Conquérant, le- 
fléau de Â’humanité , non moins di- 
gne de notre haine, qui puiffe afpi- 
rer au même degré de gloire & de 
célébrité. 

Il n’eft pas inutile d'obferver , 
avant de finir l’article de Thomas 
Becket , que le Roi , pendant fa 
difpute avec ce Prélat, fut plus at- 
tentif que jamais à marquer fon zele 
pour la Religion , & à éviter toutes 
les apparences d’une négligence pro- 
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fane .à cet égard. Il confentit à 
7 1 * l’impofition d’une taxe fur fes Etats 
pour la délivrance de la Terre-Sain- 
te, menacée alors par le fameux Sa- 
ladin. Cette taxe étoit de deux pen- 
ces pour livré , la première année , 
& d’ un- penni , pendant les quatre 
fuivantes ( «).' Prefque tous les Prin- 
ces de l’Europe mirent cette impo- 
Ction fur leurs fujets : on lui donna 
le nom de taxe de Saladin. Ce fut 
vers ce même temps qu’arriverent 
d’Allemagne environ trente héréti- 
ques des deux fexes , fous la direc- 
tion d’un certain Gérard; ces gens 
-fimples & ignorans ne pouvoient 
rendre aucunes laifons de leur Doc- 
trine , mais fe déclaroient prêts à mou- 
rir pour l’opinion de leur Maître. Ils 
ne firent d’autres profélites en Angle- 
terre , qu’une femme aufli ignorante 
qu’eux ; cependant, ils donnèrent tant 
d’ombrages au Clergé , qu’on les li- 
vra au bras féculier ; ils furent mar- 
qués d’un fer rouge au front, & fouet- 


(<*) Chron. Gervas, p. 1 399. M. Paris, p. 74. 


d’An«leterre. 4^1 
tés dans toutes les rues de la Ville. ——* 
Ces malheureux fembloient fe réjouir 1171. 
de leur fùpplice, & chantoient en le 
fubifîant, bénis êtes - vous lorjque les 
hommes vous h aijjènt & vous perjecuter** 

Après leur châtiment on les chaiïa 
prefque nuds, dans le cœur de l’hi- 
ver, & ils périrent de froid ou de faim, 
fans que perfonne osât, ou voulût 
leur donner le moindre fecours. 

Nous ignorons les opinions parti- 
culières de ces pauves gens , car il 
feroit imprudent de s’en rapporter 
à ce que les Eccléfiaftiques alfurent 
qu’ils nioient l’efficacité des Sacre- 
mens & l’unité de l’Eglife. Il eft vrai- 
femblable que les points où ils s ’écar- 
toient de l’orthodoxie étoient encore 
moins importans. Il paroît qu’ils ont 
été les premiers qu’on ait puni en 
Angleterre pour caufe d’héréfie ( a). 

Auffi - tôt que Henri ne fe vit 
plus immédiatement expofé aux fou- 
dres du Vatican , il entreprit une 
expédition contre l’Irlande , projet 

(«) Ncubr. p. 391 ■ M. Paris, p. 74- Heming. p. 

4 * 4 . 
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r_ qu’il avoit formé depuis long temps, 
1171. & au moyen duquel il efpéroit re- 
couvrer fon crédit , un peu altéré par 
tout ce qui s etoit dernièrement palTc 
entre lui & la hiérarchie. 
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